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« Livre de Guerre contenant soixante plans, qui par leurs figures représentent les cinq principales actions militaires, qui sont le camper, marcher et combattre, attaquer et deffendre les places, ensuite un estât gênerai de toutes les choses nécessaires dans une place; avec une supputation des munitions de guerre et de bouche qui s'emploient ordinairement durant le temps d'un siège. Dédié au Roy par le sieur d'Aurignac, mareschal de bataille. A Paris, 1663. »
Un second manuscrit, portant exactement le même litre, se trouve à la Bibliothèque de la Section technique du Génie (1) ; la date seule diffère : 1664 au lieu de 1663.
Si Ton compare le texte des deux manuscrits, on voit que celui de la Bibliothèque nationale est Toriginal présenté au Roi, tandis que celui du Génie est évidemment une copie postérieure. Cette copie a sans doute été exécutée vers la fin du XV1I« siècle ; elle contient en marge des notes écrites de la même main que le texte, et qui n'existent pas sur l'original; ces notes se rapportent au sujet, elles ont très souvent beaucoup d'intérêt, en ce sens qu'elles complètent et précisent la pensée de l'auteur; souvent aussi elles sont destinées à appuyer par des exemples la théorie exposée; celle de la page 44, relative à l'opportunité qu'il y a à livrer ou non une bataille, se termine par ces mois : « M. le maréchal de Crequi fit de même; il en coûta 11,000 [hommes] pendant la campagne de 1677 à M. de Lorraine, outre la ruine de sa réputation. » Ce seul détail indique bien que la copie a été exécutée après 1677. Le texte et les annotations ont été écrits par la même main et à la même époque : ou bien le copiste écrivait au fur et à mesure, en marge, les réflexions que lui suggérait l'ouvrage, ou bien il reproduisait un manuscrit déjà annoté; cette seconde hypothèse est la plus vraisemblable, parce que les notés ne sont pas toujours bien placées en face du texte auquel elles se rapportent, et parce qu'elles contiennent parfois certains mots en blanc que le copiste n'a sans doute pas pu lire sur Foriginal. Ce manuscrit original annoté, s'il a existé, est aujourd'hui perdu ou égaré; serait-cç celui de
(1) Ms. Sî« in-f*», n* U6.
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d'Aurignac lui-même, et les notes seraient-elles de Tauteur? il n'est pas possible de le dire, en particulier parce qu'il faudrait savoir si le maréchal de bataille vivait encore en 1677.
Les deux manuscrits contiennent des dessins h la main, en couleur, qui se rapportent au texle. Dans le manuscrit de la Bibliothèque nationale, ces dessins sont bien à leur place, intercalés dans l'ouvrage en regard de la rédaction correspondante. Dans le manuscrit du Génie au contraire, ils sont rejetés à la f]D, et plus difficiles à consulter au cours de la lecture ; ils se trouvent d'ailleurs mélangés à quelques dessins postérieure au texte, égarés là par hasard, et qui ne se rapporlent pas à Touvrage (1); mais ils ont l'avantage d'avoir été exécutés par un homme fort expert, et d'être plus soignés.
Avant d'analyser le Livre de Guerre^ il serait intéressant de connaître l'auteur et les détails de sa vie, car il n'est pas un écrivain banal. Mais ses contemporains ont peu fait attention à lui (2); ce qu'on sait de plus précis sur lui-même et sur ses œuvres, c'est ce qu'il en veut bien dire dans sa préface adressée au Roi, rédigée en ces termes :
« Au Roi,
« Sire, N'étant plus en état de servir Votre Majesté ni de mon épée ni de ma personne, à cause de l'infirmité où mes blessures et mes grandes fatigues m'ont réduit; du moins, Sire, il me reste dans un malheur si grand celte douce consolation, que j'aurai encore cet avantage de la servir à l'avenir et de ma plume et de mon génie, ne le pouvant plus de la
(i) Telle est la feuille 38, intitulée: « Ordre de bataille de Turenne à Einsheim, le A oot. 1674. »
(2) Il ne nous a pas été possible de retrouver son nom chez les auteurs de mémoires ou les écrivains militaires du XVII*' siècle, malgré des recherches assez longues dans leurs ouvrages.
On rencontre seulement, dans la Cotlection des lettres et mémoires trouvés dam les porte- feuilles du maréchal de Turenne, par le comte de Grimoard, Paris, t. I, 1782, in -fol., à la Table des personnes, le nom ^Orgnac; mais nous ne savons qui est ainsi désigné, n'ayant pu découvrir dans l'ouvrage la pièce qui contient ce nom.
première manière, comme j'ai fait autrefois; et pour en donner des marques véritables à Votre Majesté, j'ai l'honneur de lui présenter aujourd'hui un Livre de Guerre, où les cinq actions générales sont assez bien déduites et chacune dans son ordre; dont les deux dernières, qui est l'attaque et défense des places, sont tout à fait de mon invention.
« Et si Votre Majesté trouve le tout à son gré, je prendrai de là la liberté de lui présenter encore sept autres livres, qui n'ont pour tout sujet que celui de la guerre, lesquels joignant à ce dernier (1) et à l'exercice général de la cavalerie que j'eus l'honneur de donner l'année passée à Votre Majesté, Elle pourra connoître par ce grand travail que ce n'est pas dans un cabinet seul, où j'ai puisé toutes ces connaissances, mais bien dans un service continuel, durant l'espace de trente années consécutives.
« Et de là j'espère, Sire, que Votre Majesté aura la bonté de recevoir favorablement ce traité que mes longues occupations ont produit, et si je suis si heureux, que de pouvoir mériter cette grâce, je m'estimerai après, le plus glorieux des hommes, que mon travail se soit trouvé digne de plaire au plus grand monarque du monde. Et c'est toute ma passion. Sire, avec celle d'être connu de Votre Majesté en qualité. Sire, de son très humble et très obéissant et très fidèle sujet et serviteur.
d'Aurignac (2). »
(1) C'est-à-dire au Livre de Guerre,
(2) Ms. fr. 4269, Dédicace. — La signature n'est pas celle de Tauteur lui-même, telle qu'elle existe dans les actes notariés qui existent aux Arch, hist. du Min. de la guerre et en V Elude de M^ Flamand-Duval, actes qui seront cités plus loin ; d'Aurignac a certainement fait calligraphier son ouvrage par un copiste pour le présenter au Roi.
Le fac-similé de la signature originale du maréchal de bataille est le suivant :
UrcA. hist. guerre, vol. 131, pièce 68, parchemin.)
Ainsi d'Aurignac n'a pris la plume qu'après avoir posé l'épée, lorsque ses trente ans de service continuel, ses fatigues et ses blessures l'eurent condamné à la retraite. Gommé il écrivait cette préface en 1663, et que Tannée précédente, en 1662, il avait déjà présenté au Roi un ouvrage sur la cavalerie, on peut déduire de là qu'il était entré au service vers Tannée 1632.
Ses origines sont difficiles à connaître, et le Cabinet des titres de la Bibliothèque nationale ne fournit aucun détail sur sa famille (i). Ses descendants, s'il en a eu, n'ont pas laissé de traces profondes dans Thistoire, car ce nom ne se fit pas remarquer jusqu'au début du XX« siècle.
La vie qu'il mena reste assez obscure.
Durant ses trente années de service, il dut participer à bien des opérations militaires; mais,. dans les ouvrages techniques qu'il écrivit, il parle beaucoup de la guerre en général, presque jamais de sa personne. Cependant, il est quelques événements qu'il cite en exemple dans le Livre de Guerre et auxquels il parait, par la manière dont il parle, avoir assisté.
Après avoir donné des plans des batailles de Leipzig et de Lutzen, il s'exprime en ces termes : « Je continuerai à parler ensuite de celle d*Avein, que nous avons donnée contre les Espagnols, Tan 4635, où ils observèrent un ordre tout-à fait désavantageux (2). » Cette bataille fut livrée par les maréchaux de Châtillon et de Brezé au prince Thomas de Savoie,, le 20 mai 1635, à Avein dans le pays de Liège, et le prince fut complètement vaincu.
Ayant en un autre chapitre h montrer la supériorité des forts isolés bien défendus, sur des lignes continues de retranchements, il cite un exemple emprunté au siège d'Arras, en 1640, par une armée française sous les ordres des maréchaux de Châtillon et de La Meilleraie : « De notre temps, i640^ dit-il.
(t) On trouve comme seule indication, au ms. fr. 2»634 (Pièces originales 2150), la mention des armes comme suit : « Origoac (d'). D'or à deux léopards, 48.844, av. de M. Le Labour. )> £t en face le blason grossièrement figuré : deux léopards superposés. Il n'est d'ailleurs pas certain qu'il s'agisse du maréchal de bataille ou d'un de ses parents.
(2) Ms. Si« fol. 146 de la BihL du Génie, p. 67.
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les ennemis auroient sans doute secouru Arras. sans le fort de Ranseau, qui donna le temps, pendant qu'on Tattaquoit, et que les ennemis s'y retranchoient, à i 2,000 hommes qui étoient sortis des lignes pour aller au devant du convoi, de revenir promplement sur leurs pas. Et cependant notre iofanterîe, après son retour, regagna ensuite le fort, et en chassa glorieusement les ennemie, lesquels après cette perte, furent conlrainls de se retirer honteusement; et la place se rendit ensuite (1). »
Ailleurs, comme il conseille de « ne camper jamais en aucun lieu, sans savoir auparavant où sont les ennemis », il ajoute : « La défaite de M. le mareschal de Ransceau devant Tutelingue en Allemagne est un exemple assez ressent ; il se trouva plustot enveloppé par les ennemis, et pris ensuite qu'il ne sut seulement leur marche (2) . . . » Cette défaite est celle des Français du maréchal de Rantzau par les Impériaux du duc Charles de Lorraine, à TuUlingen, en i64S.
Enfin, il décrit les dispositions qu'avaient prises les Impériaux et les Bavarois pour la bataille quand, le 10 octobre 1646, ils forcèrent les Français et les Suédois à lever le siège d'Augsbourg (3); il intitule ce paragraphe de son ouvrage : a Ordre de bataille de l'archiduc Léopold, lorsque nous levâmes le siège devant Augsbourg, l'an 1646 (4). » g. Tous ces extraits ne prouvent pas d'une manière absolue que d'Aurignac ait directement participé aux événements dont il parle; c'^st du moins une hypothèse probable.
Un fait qui est certain, c'est qu'en 1647, il servait à Tarmée d'Allemagne en qualité d'aide de camp auprès du marquis d'Hocquincourt ; ce dernier avait été nommé par le Roi, au commencement de 1646, « lieutenant général en l'armée d'Allemagne en l'absence et sous Tauttorité
(1) Ms. Si* fol. 146 de la Bibl. du Génie, p. 22.
(2) Jbid,, p. 25, 26.
(3) « 1646. JO octobre. Lhb François et les Suédois lèvent le siège d' Augsbourg, à rapproche des Impériaux et des Bavarois. » {Mémoires vour servir à Vhistoire universelle de V Europe depuis 1600 jusqu'en 1716, par le P. d'Avrigny, Pariff, 1757, in-12, 1. 11, p. 429.)
(4) Ms. S»« in-fol. 146 de la Bibl. du Génie, p. 68.
de Monsieur le maréchal de Turenne (1) », et se distingua dans différentes circonstances (2), particulièrement en s'em* daranfc de Tubingen, le 17 mars 1647, après moins de vingt jours de tranchée (3). C'est à ce siège de Tubingen, ou à quelque autre opération de cette époque, que d*Aurignac sut mériter la faveur do son chef, puisqu'il fut signalé à Turenne; le Maréchal le connaissait sans doute fort peu, car, dans une lettre du 8 mai 1647, il en parlait à Mazarin en ces termes : « Monseigneur,... M. d Hocquincpurt m*a prié de recommander ô Votre Éminence un nommé Dorignac^ qui servait d'aide de camp sous lui et qui a été blessé (4) ». Le cardinal prit
(1) ^rch, hisL du Min. de la guerre, vol. 99 (transcrits des dépêches du ministère Le Tellïer), p. 39 : « A M. d'Ocquincourt, pour luy donner advis du choix que le Roy fait de sa personne pour la charge de lieutenant général en Tarmée d'Allemagne en l'absence et sous l'âuttorîté de M. le maréchal de Turenne^ du 6 février 1646. »
(2) Voir la Chronologie hittorique^militaire, par Pinard, t. II,
Pars, 1760. A la page 67*8 :
« Charles de Monchy, marquis d'Hocquincourt Employé dans
la même armée (d'Allemagne), par lettres du 5 lévrier 1646, il contribua à la prise de SchorndorfF au duché de Wirtemberg.
<( Dans la même armée en 1647, il se trouva à la prise de Biblingen, de Tubingen au duché de Wirtemberg, de Stenhcim, de Hocst sur le MeJD, de Darmstatt, de Guermsheim, de Virton dans le Luxembourg, du château de Manguin. »
(3) Voir VEist. mil. du règne de Louis le Grande roy de France, par le marquis de Quincy, Paris, 1726, t. I, p. 82 : Prise de Tubingen.
C^ Abrégé de Vhist. de France, par le P. Daniel, t. IX, Paris, 1731, p. 16 : « An 1647, 17 mars. Le marquis d'Hocquincourt prend Tubinguo en Allemagne après dix- neuf jours de tranchée. »
Cf. Mém. pour servir à Vhist, univers, de l'Europe depuis 1600 jmqu'en 1716, par le P. d'Avrigny, t. II, Paris, 1757, p. 433 : « 1647, 17 mars. Le château de Tubingen pris en dix-sept jours par d*Hoc^ quincourt. »
Cf. Hisl. du vicomte de Turenne, t. II, Paris, Mnzières, 1736 : Mémoires du vicomte de Turenne ^ 1646, p. 45: « M« de Turenne Gt prendre par M. d'Hocquincourt le château de Tubingen. »
(4) Arch. des Aff, étrang,, Allem., vol. 88, fol. 233. I^ous devons la connaissance de cette lettre à Tobligcance de M. le lieutenant Sautai.,
néanmoins bonne note de ce que lui avait écrit Turenne, puisqu'il lui répondit, dans une lettre datée du 22 mai : (( J'auray soin de faire quelque chose pour Dorignac, que vous me recommandez (i) ».
Les nombreux volumes des Archives du Ministère de la Guerre fournissent peu d'indications sur lui; deux pièces seulement le mentionnent, parmi toutes celles relatives à la période s'étendant de 1630 à 1670.
La première, datée du 17 janvier 1651, prend acte de la démission de « François Dorignac escuyer capprtaine d'une compagnie d'infanterye au régiment de Champagne, demeurant à Paris rue de Beauvais en la maison de la Croix blanche l'Agnel », au profit du lieutenant de cette compagnie; la signature apposée au bas est bien d'Aurignac (2).
(1) Arch, des Aff, étrang,, Allem., vol. 88, minute. — Copie du temps dans le ms. de la Bibl. MazarinCy n« 1719, t. IF, fol. 223 ▼<>. — Imprimée dans les Lettres du cardinal Mazarin pendant son ministère, recueillies et publiées par A. Cheruel, t. II, Paris, Imp. nat., 1879, p. 43S : « A M. de Turenne (Amiens), 22 may 1647. »
{t)Arch, hist. Min. guerre, voL 13 i, Expédit. 1651 ^ pièce 68 (parchemin) :
« 17 janvier 1651.
« Pardevant les notaires gardenoltes du Roy notre sire en son Chastelet de Paris soubsignés, fut présent en sa personne François Dorignac escuyer cappitaine d*une compagnie d'infanterye au régiment de Champagne, demeurant à Paris rue de Beauvais en la maison de la croix blanche Tagnel soubs le bon plaisir du Roy s'est volontairement desmis et desmes par ces présentes de sad. charge de cappitaine au régiment de Champagne pour et en faveur de Charles Indres s' de Gharlinville lieutenant de lad. compagnie, et non d'autre. Consentant et accordant toutes lettres de retenue et autres à ce nécessaires luy en estre expédiées et dellivrées. i)t pour ce faire et consentir, a faict et
constitué son procureur le porteur des présentes Faict et passé
au palais royal rue St-Honoré, Tan mil six cens cinquante un le dix septième jour de janvier après midy et a signé :
« d'Aurignàc, de Beàuyàis, de Bbàufort. »
Au vo, alià manu :
« Desmission du s' Daurignac, cappitaine au régiment de Champagne. Expédiée le XVIII* janvier. »
La seconde pièce est un ordre du Roi, daté du 30 août 1653, et accordant au « sieur Dorignac, sergent major du régiment d'infanterie de Monsieur le Cardinal Mazarini », une paye de soldat par compagnie ; cet ordre signé du Roi, expose que cette faveur est accordée à d'Aurignac (i) en considération de ses services, et pour lui donner les moyens de les continuer dans sa charge (2).
Les archives des notaires parisiens qui ont succédé à M^^ de Beaufort et de Beauvais, c'est-à-dire celles de M®' Flamand- Duval et Chevillard (1904), ne fournissent pas non plus grands détails sur la personnalité de d'Aurignac (3). On acquiert du
(1) Dans cet ordre, comme dans l'acte précédent, le nom qui figure dans le texte est bien Dorignac. Mais Tintéressé signe d'Aurignac ; comme d'autre part, dans un acte notarié cité plus loin, son nom est écrit Daurignac, et qu'il signe encore d'Aurignac, il y a lieu d'adopter cette dernière orthographe. L*apostrophe n'avait d'ailleurs aucune importance à cette époque; certains la mettaient, d'autres pas, le d de la particule étant généralement majuscule.
(2) Arch. htst. Min, guerre, vol, i38, expédit. 1653, pièce 334:
« 30 août 1653.
Le Roy YouUant traicter favorablement le s' Dorignac sergent major du régiment d'Infanterie de Monsieur le cardinal Mazarini en considération de ses services, et luy donner moyen de les continuer en lad. charge. Sa Majesté a accordé et accorde au dit Dorignac une paye de soldat pour chacune des comp*«» dud. régiment, veult et entend qu'il en soit payé à chaque monstre, demie monstre et prest qui seront faicts aud. régiment sur de simples quittances, mandant Sa Majesté aux trésoriers généraux de l'extraordinaire de ses guerres ou leurs commis de faire ainsy sans difficulté en vertu de la présente. A la charge toutes fois que led. Dorignac informera Sa Majesté par chacun mois de Testât et de la force au vray dud. régiment a peine de decheoir de la présente grâce. Faict à Paris le XXX« aoust 1653. »
f< Louis. »
Au v^ (Uià manu :
« Ordre d'une paye de soldat par comp. pour un sergent major d'un rég. d'Inf. »
(3) C'est grâce aux aimables indications de M. Jean Lemoine, bibliothécaire du ministère de la guerre, que nous avons pu retrouver ces
moins, en les fouillant, la conviction que cet officier ne devait p«ft être né à Paris, et qu'il ne s'arrêtait dans cette ville que par occatsioBL» lorsque ses affaires personnelles ou militaires l'y appelaient (4)»
On trouve bien, dans le répertoire des minutes du notaire Pierre de Beau fort, la trace de Tacte de démission de François Dorig^nac, au mois de janvier 1651, sous le titre « Traité d'office », mais les minutes du premier semestre 1651 sont perdues ou égarées; cela importe peu, puisque I^àete lai-même, sur parcheminj est conservé aux Archives de la Guerre (i).
Il existe par contre, dans cette étude, une minute îotéressanté à plusieurs points de vue; elle montre comment « François Daurignac, escuyer, cappitaine major dans le régiment d'infanterye de Son Eminence », fit, assisté de son capitaine aide-major, Jean-Jacques de Roux, écuyer, sieur delà Rocquc- Galande, une convention avec deux Parisiens, pour la levée de trente fantassins. Cet acte prouve qne d'Aurignac avait à s'occuper, en timt que capitaine-major, du recrutement des hommes de son régiment, et il éclaire de leur vrai jour les mœurs militaires de l'époque ; aussi mérite-t-il d'être reproduit en partie :
sources. M^* FiainaDd-Duv«al et C)ieviUard ont bien voulu mettre à notre disposition leurs registres de minutes, et nous leur adressons nos sincères remerciements.
(1) Les répertoires des minute^ de M'' de Beauvais, de i65l à 1664 (étude actuelle de M® Ghevi|lard), ne nous ont rien donné sur d'Auriguac, pas plus que ceux de son successeur M^ Simon Moufle le jeune, à partir de novembre 1664. Nous avons très consciencieusement fouillé les années 1651 à 165i incluse et 1664 à 1667 excluse ; nous avons examiné plus rapidement les autres.
Les répertoires des minutes de M'' de Beaufort, de 1625 à 1658 et de son successeur M^ Pierre Gigault, de 1658 à 1675 (étude de M*' Flamand- Duval), dépouillés entièrement, ne nous ont fourni que deux actes, dans l un desquels il est dit que d'Aurignac était « de passage ».
(î) Voir p. 12, note (2).
La mention de l'acte au volume qui contient les répertoires des minutes de 1625 à 1658, est ainsi rédigée :
« Traité d'ofûce. François Dorignac à Charles Indres. >»
« VIII aouftt 1663.
« Pareus presens en leurs personnes : Charles Locques, bourgeois de Paris sieur de Saincte-Marie, demeurant rue Maubué,
paroisse Sainct-Mederic Sainct-Lauverîn ; Claude Carlier
sieur de Sainct-Germain, demeurant àParis rue deMontmartre paroisse Sainct-Eustache, d'une part; François Daurignac, escuyer, cappitaine major dans le régiment d'infanterye de Son Eminence et Jean Jacques de Roux, escuyer, sieur de la Rocque Galande, cappitaine ayde major aud. régiment, estans de pass. à Paris, logés rue des Peititz Champs chez le sieur Du Pré, paroisse susd. Sainct-Euslache, d'autre part; lesquels
sont volontairement c'est assavoir que lesd. sieurs de
Saincle-Marie et de Saincl-Germain ont promis, promettent solidairement aux d. bieurs Daurignac et de la Rocque Galande, de faire à leurs despcns vendredy (1) prochain une levée de trente hommes de pied pour servir aud. régiment de Son Eminence, lesquels lesd. sieurs de Saincle-Marie et de Sainct-Germain seront tenus mener et conduire à huit ou dix lîeues
hors de la ville deParis au lieu qui leur sera désigné par lesd. sieiirs Daurignac et de la Roeque Galande ; et cependant jusques aud. rendez-vous, les nourrir, faire subsister aussy, et leur faire mesme auparavant que de partir, qui sera led. jour vendredy au matin, fournir auxd. hommes leurs des chausses, souliers, espées et baudriers, auquel rendez vous lesd. sieurs Daurignac et de la Rocque Galande ou l'un d'eulx s'y trouveront ou y feront trouver officiers pour recevoir lesd. soldalz, lesquels seront auparavant leur département aggreez promptement par iceulx sieurs cappitaines comparans ou Tun d'eulx, et que moyennant ces raisons de unze livres pour chacun desd. hommes, sur lequel prix lesd. de Sainct-Marie et de
Sainct-Germain lesd. sieurs d'Aurignac et de la Rocque
Galande qu'il leur ont baillé, compté et delUvré, présens les notaires soubsignés, en louis d*or et d'argent et monnoye, le tout bon, la somme de cent soixante-cinq livres (2) dont quittance,
(i) Il y avait : « dans liuict jours »; ces mots ont été barréii, et en marge les quatre intéressés ont signé, sous le renvoi « vendredy ». (2) Ce membre de phrase : « la somme de cent soixantensinq livres »
et quant au surplus nous ont promis cent soixante-cinq livres pour led. nombre entier de trente hommes, iceulx sieurs Daurignac et de la Rocque leur présentent déposez ez mains deDeBeaufort soubsigné en pareilles espèces, pour eslrepar luy baillez et dellivrez auxdits de Saincte-Marie et de Sainct-Germain à leur retouc de la conduite desd. soldatz en apportant chartifficat desd. sieurs Daurignac et delà Rocque ou de l'un d'eulx comme ils auront remis lesd. soldatz, ou bien chartifGcat du juge des lieux où iceulx sieurs Daurignac ou de la Rocque
ne s'y trouveroient pas, selon nombre desd. soldatz
amenés, que sy celluy de trente sy trouveroit; puis il ne leur sera payé que proportion desd, bommes qui auront esté amenés, etc »
Deux billets épingles sont entièrement de la main de d'Aurignac et portent sa signature.
Le premier est ainsi rédigé :.
« Monsieur de Beaufort donnera au sieur de St~Germain la somme de soixante livres.
« Fait à Paris le 15» aoust 1653.
« d'Aurignac. »
Le second est conçu en ces termes :
« Monsieur de Beaufort ne fera difficulté de donner le reste de largent qu'il a ez mains au sieur de St-Germain de qui je suis conten et satisfait et aussi de la Roque de mesme, de la levée qu'il nous a fait.
« Fait à Paris le i6e aoust 1653.
« d'Aurignac (1). »
C'est la preuve que les trente hommes avaient été amenés à destination dans les conditions stipulées.
avait été oublié; il a été ajouté en marge, et les quatre intéressés ont signé.
(i) Archives de M« Fiamand-Duval, notaire, 24, rue Lafayette.
On voit donc que d'Aprignac s'occupait activement de recruter des hommes pour le régiment du cardinal et que cette mission rentrait probablement dans ses attributions de sergent-major {{).
Mazarin eut d'ailleurs l'occasion d'apprécier d'une manière toute particulière les services que d'Aurignac lui rendit; dans une lettre du 26 mai 1656, envoyée de Paris, le cardinal témoignait sa satisfaction à cet officier du soin qu'il avait pris des fortifications de Gondé ; il l'engageait à continuer à y travailler « avec plus de loisir et moins de dépense », et lui envoyait des fonds pour le payement de trois mois d'appointements des officiers, l'assurant qu'il ne l'oublierait pas à l'occasion (2).
François d'Aurignac eut donc une carrière qui peut être jalonnée de la manière suivante : Entré au service dès 1631 ou 1632, il se trouvait, en 1647, aide de camp du marquis d'Hocquincourt à l'armée d'Allemagne ; sa manière de servir et une blessure le firent signaler à Turenne et à Mazarin dès ce moment. En 1650, il était capitaine d'infanterie au régiment de Champagne, mais il démissionnait en janvier 1651; entré ensuite dans le régiment d'infanterie du cardinal
(1) L'acte notarié dit « cappitaiae major », mais ce terme est équiyalent à celui de sergent-major, qui est plus exact au point de Yue militaire.
(2) Cette lettre est analysée dans les Lettres du cardinal Maiarin^ éd. par Cheruel, ouv. cité, t. VU, Paris, Imp. nat., 1893, p. 624. — Elle est tirée des Arch. des Aff. étrang,, Pays-Bas, t. XXXVII, fol. 369, et est bien adressée « A Monsieur d'Aurignac » :
« De Paris, le 26 mai 1656.
« Je suis fort satisfait des soins que vous avez pris pour la fortifica-> tion de Condé, et du bon état où est la place. Il est vrai qu'elle a beaucoup coûté, et que j'aurois souhaité qu'on eût pu y apporter plus d'économie. On y pourra travailler à présent avec plus de loisir et moins de dépense, les ennemis n'étant pas en état de nous faire rien craindre. On envoie un fond pour le. paiement de trois mois des appointements des officiers, dans lequel sont compris les vôtres, et quand il y aura lieu de faire quelque chose de solide pour vous, je vous assure que je ne vous oublierai pas. »
i$ rx TAcncaa se xth* siIbcls.
Mazario, fl s'j tioaTait f^igcaDt-flutjor il; eo aoftl i€S3; il fot, en iK6f chargé de roller aox foitiâcalioiis de Goadé ei donoa sur ce point toute fatHfartioa ao cardinal Maxarin; enfin il se relira rers I6fô comme maréchal de bataille.
D*Anrignac eut ainn la bonne chance de remplir sa carrière dans les conditions les mrinenres pour le dérdoppement de son instruction militaire. Les fonctions de capitaine d'une compagnie loi avaient en effet donné rhabitnde de la troupe, celles de sergent-major et de maréchal de bataille, si semblables aax fonctions de nos officiers d'étatHnajor actoeb, loi permirent ensuite de se familiariser avec les manœuvres d'ensemble.
I! faut se rappeler en effet ce qu'était cet office de sergentmajor d'un régiment d'iofanterie; le sergent-major, recevant la même solde qo'nn capitaine (2), était en réalité l'officier le plus important du régiment (3), celui qui commandait à tous les autres (4;. Il devait connaître l'art militaire aussi bien dans la théorie que dans la pratique (5), et être avant tout un tacticien (6) .
(1) Ce grade était à cette époque un des plus importants du régiment; on donnera par la suite quelques détails sur les fonctions qu'il comportait, (â) Ms. fr. 652 de la Bihl. naL, fol. 118 r« : « Memoyre des payementz qui se font en France des gens de pied » (non daté) : 'Les capitaines cinquante escus ; Sergent major cinquante escus ; L'adjudant du sergent m^jor TÎngt-cinq, etc..
(3) t( L'ofûce du sergent-major est un des plus impbrtans qui soit à l'armée, et dont arrive plus de bien si un homme capable en a la charge. »
Suite des principes de tart militaire, où il est amplement traicté des devoirs, du sergeni-major, par L de Billon, escuyer, sieur de la Prugne, Uouen, Berthelin, 1630, p. 119.
(4) « 11 faut qu'il soit prompt et industrieux, et qu'il imprime de longue main l'obéissance» et les autres choses à tous les officiers» afin qu*au besoin il soit obéy» autrement quelque expert qu'il soit, il ne pourroit rien faire de bon. » Ibid.
(5) M II faut que le Sergent Major aye la pratique pour exécuter promptement et avec facilité. El la Théorique pour faire parfaitement les choses, et luTenter tou&jours. » Ibid., p. 123.
(6) « Le Sergent Major doit estre fort expérimenté Capitaine, et
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On s'aperçoit, en lisant l'œuvre de d'Aurignàc, qu'il po8SÔ« dait toutes ces qualités, développées sans doute par l'exercice de ses fondions, el par la charge plus élevée qu'il obtint ensuite, celle de maréchal de bataille. Celte charge faisait en effet, de celui qui la remplissait, un Inspecteur des troupes en temps de paix (i ); en temps de guerre, c'est lui qui choisissait, avec les maréchaux des logis, le quartier de Fiafanterie et la place de bataille ; qui veillait à ce que les sergents^majors aient bien installé les corps de garde aux points indiqués par les maréchaux de camp; enfîn c'est lui qui, en cas d'alarme, devait se rendre à la place de bataille pour faire le nécessaire (3). Ces fonctions demandaient ainsi de Texpôrience, du coup d'œil et du savoir.
Comme il prenait soin de le dire en adressant son Livre de Guerre au Roi, d'Aurignac n'a pas écrit d'après ses méditalions du cabinet, mais d'après l'expérience acquise au service du Roi. Il a d'ailleurs beaucoup écrit, puisqu'il disait lui-même avoir sept livres à publier.
Un seul de ses ouvrages fut imprimé, celui {elatif à la
sçavant en tout ee qui est de sa ch&rge ; mais principalement à tous les ordres qu'on peut imaginer. » Ibid.^ p. i54.
(1) i( Ordonnance du Roj pour le mareschal de bataille >i, dans m Les Principes de l'art militaire^ par I. de BiUon, escuyer, sieur de la Prugne, Rouen, Berthelin, 1636. )>
Celte ordonnance (p. 78-79), non datée, n'a pas un caractère général, mais s'adresse au sieur de Miramont ; elle débute en ces termes : « Premièrement ira en toutes les Tilles, où il y a des garnisons establies
les faire mettre en bataille, pour toir si les capitaines etc, »
(2) « Autre règlement pour la charge du Mareschal de bataille. » Ibid,^ p. 79 et 80). Ce règlement a un caractère général, mais n'est malheureusement pas daté.
On peut aussi consulter Le Maretchal de bataille, par le sieur de Lostelneau, Paris, Migon, 1647; à la page 51 et suif., les devoirs du maréchal de batarlle sont exposés avec beaucoup de détails.
Lostelneau était « mareschal de bataille des camps et armées de Sa Majesté et sergent-major de ses Gardes françaises. » Son ouvrage est remarquable, mais est loin de présenter l'intérêt de l'œuvre de François d'Aurignac. On voit qne ces deux auteurs avaient eu une carrière analogue.
fUmOÊm Uni TttrL lin», étmjAsmtêr ocnaçes ^ trjt fottf de caiyagar, redûvifs.
de pliiHf I ■ a-ctr»
niqoe. Axée mmt WÊt&hsidt â aîiée à jaSîçxr mr le tanin, qo'oD peot «Bs ■&!> ài^xsîLxk Vz^^^nmàn de aoj-mesnie, sans aulie Lulractiûii çse la lecture de ce fine. A la fin doqn^ est Tattaque des places de trois lË^ernles BiaBkfes, {(Ht adrantageoses: et tout de ImveBtioo de l'antliciir. Dédié an Boj. Par le sieor d'Annnac, maiesdial de bataille. A Paris. Et se rend chez l'antheor, niê TraTersÎDe, proche les Qninze-Yingts, à limage S. Benoist, t67a Avec pmîl^ da Roy i\). » Ce titre détaillé indique snlIisamiBent le ecntenn de roorrage ; mais, qnoiqn*fl n*ait été imprimé qu'en 1670, le priril^e datait da ¥i octobre 1664. La raison pour laquelle ee Tolome attendit si longtemps son impre^on, celle aussi sans doute pour laquelle les autres ne parurent pas, est implicitement contenoe dans la rédaction du privilège : Fimpression du texte et la gravure des planches étaient une grosse dépense (2;, et la Tente ne devait pas rémunérer Fauteur de ses peines ; au XYII® siècle pas plus qu'an XX*, les écrivains militaires ne tiraient grand profit de leurs ouvrages.
Le Livre de toutes sortes de fortifications^ qui parut donc en 1670, était précédé d'une dédicace an Roi qui était en grande parlie la reprodaction de celle écrite en léte du manuscrit de
(1) Cet ouTrage existe à la BibL du Min, de la guerre, A I g 826; il se troQTe auggi à la BibL nat., Y. 9292, mais figure au catalogue alphabétique 80 us le nom de : ÀTrignac (d*).
(2) « Nostre cher et bien amé le sieur d*Aurignac mareschal
de bataille de nos eamps et armées, nous a fait remontrer qu'il a composé un livre intitullé: Livre de toutes sortes de fortifications méchaniques; plan et figures, qu'il désireroit donner au public, avec un compas de poligone de son invention. Mais il craint, qu'ayant fait la despence de l'impression et des planches gravées, d'autres voulussent imprimer ledit livre et contrefaire ledit compas, ce qui le priveroit du fruit qu'il s'est promis de son travail s'il no luy estoit pourveu de nos lettres de privilèges sur 00 nécessaires, » Privilège du Roy, en fin du volume»
1663; l'auteur y avait cependant introduit l'idée nouvelle que son ouvrage devait être lu avec profit par les jeunes (1). Dans son « Advertissement », écrit probablement au moment môme de Timpression du volume, d'Aurignac, après être revenu sur l'idée que son œuvre pouvait être utile aux débutants (2), et leur éviter de longs tâtonnements (3), nous apprend qu'il est l'inventeur d'instruments de précision permettant de simplifier les opérations : « J'ay inventé, dit-il, un compas de poligone, qui sert pour former les figures sur le terrain. Avec un raporteur de corne transparante, pour les former de mesme, sur le papier (4) » ; il donne en effet, dans les premières pages de l'ouvrage, une description détaillée, avec des figures à l'appui (5).
Son livre étudie surtout la manière de tracer et de fortifier les figures régulières ou irrégulières, et l'influence exercée à cette époque sur Tart militaire français par les étrangers, est sensible par ce détail, que Tauleur parle souvent de fortifier (( selon la façon bolandoise et espagnole (6) » ; il explique la manière de construire les différents ouvrages; puis il termine par une partie qui est contenue dans le manuscrit du Livre
(1) (' J'ay employé le plus fort de mon génie, pour les réduire
(les forlilications) dans un ordre si facile dans leur pratique, que la seule lecture de ce livre, avec attention, est suffisante pour y devenir aussi intelligent, que ceux mesmes qui les professent de si long temps. » Livre de toutes sortes de fortif.y p. 4.
(2) « La Feule lecture de dix jours, avec application, est suffisante pour y devenir aussi intelligent, que moy mesme, qu'il y a de trente ans que Je pr^atique. » Ihid,, p. 7.
(3) (( Après une estude de dix ou douze années consécutives,
je me suis trouvé aussi sçavant à la fio, comme si je ne les avois jamais aprises, ce qui m'a donné lieu, de chercher Tinvention de les réduire dans un ordre très facile à opérer. Ou j'ay heureusement réussi. Mais, ce n'a pas esté sans beaucoup de peine et de travail^ pour oster cet embarras de mille supputations mathématiques, qui ne servent qu'a porter la confusion dans leurs pratiques ordinaires. » Ihid,, p. 7 et 8.
(i) Ihid., p. 8.
(5) Ibid., p. \U à 22.
(6) Ihid.y p. 3*, 35, 36, 37, 38, 39.
"rar ?:jifcrs9SB3r jxt xt!^ soêclxl
m.^ Irmii» tn «lI»» ds. XTH'* aeniit, bob î a ta toe ia^t
4^. = .çi«, et afl» ^arec çse ^Aiikam seniEàs'a»-
P^mrmi^^iUii J3»p'% î^ dri ée s vie a di^mâe dTastcw, #A«f|§Mii ecpérail fûre ispriser se asires irm^ass, et fl ré^^eiait ^a ees i&'Af «oa «eurre i la date de IS70 :
» Oier J^eteqfy je te prie de reeerDir farorabje amit ce Lhre, que foet Longues oeenpatiofis ont produit, en attcndaBi que je fmîme l'en doooer bieo-ost einq antras. et tous sur le sujet de U guerre. Dont le premier, iraîtte de diiq principales actions rnililaires. Le second, de tootes ks actions, tant gerteralleSf qoe partîcolieres de la caralerie, aTcc Texercice
(1/ JM, p« 97 à 107. L'aoteor a teoa sans doute à imprimer ces fr^ïjre», prr^ qu'il les eonsidérait comme étant plus particulièrement son mutf^pi:rwoanel\e:
V 01114 h§ trois plans fuifaots, dit- il p. 97, sont trois différentes àttiqueii de places, tootes de ISnTention de rAotheur. » Les pages 98 à f fXl c^/iilienaent le lexfe qui figure au ms. fir. 4269 de la BibL nat,, du fùuilkt i:it r^ au feuillet 134 t<» ; p. 102 de rimprimé, on trouTe ensuite un pMMs^t^ qui n'existe pas daus le ms. fr. 4269, et qui est intitulé : w Dans le plan cy après est la seconde manière d'atta<iue de places » ; (iuiUij ht p< 103 à 107 de Timp. sont la reproduction des feuillets 135 A 13H v'i du ms. fr. 4269 : a Dans le plan suivant est la troisiesme miiui^re d'altaque de places, dont les costez sont fort longs. »
fi) If^ mft. fr« 4269 de la BibL nat, porte par exemple: « Le métail flu onnon pose environ de 15U0 livres»; l'imprimé porte la même erreur (j>. 107); le mi. fol. 146 de la BibL du Génie porte au contraire (|i, i07): M Le m^tal du canon pèse environ 6,000 livres. » Tandis que l'jinpriniri indique (p. 107) que « le canon porte de point en blanc Noixanto \m% géométriques, do cinq pieds chacun», les deux manuscrits ludiqufiut htim que o*est à 600 pas géométriques qu*il porte.
d'icelle. Le troisième, de toutes les actions de guerre de l'infanterie. Le quatrième, du devoir, depuis le connestable, jusques à un simple soldat. Et le cinquième, des ordres de guerre d'Allemagne, avec encore un traité de cosmographie, et de géographie (1) ».
De ces cinq ouvrages, aucun n'a été imprimé, car d'Aurignac» déjà infirme et fatigué en 1663, devait toucher à sa fin en 1670; du moins le premier nous est-il parvenu en manuscrit, c'est le Livre de Guerre (2).
(1) Livre de toutes fortif,, ouv. cité, Advertissement, p. 8 et 9.
(2) D'après ce que disait d'Aurigaac dans sa dédicace au roi reproduite plus haut, il avait envoyé à la cour, dès 1662, son ouvrage sur la cavalerie, mais nous n*avons retrouvé ce manuscrit dans aucune bibliothèque.
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lie liivre de Gocrre.
Le Livre de Guerre mérite une place dans notre littérature militaire à côté des meilleors ouvrages; on peot le rapprocher de ceox qne J. deBillon, siear de la Prugne, avait publiés au débat du siècle (1), du Parfaici Capitaine (2), de Rohan, et du Mareschal de bataille^ de Lostelneau (3). Il est parfois un peu technique sans doute, mais il est admirablement précis, et les dessins schématiques qui accompagnent le texte dispensent Tau ieur de longs et ennuyeux discours.
L'art militaire tout entier est passé en revue par d'Aurignac. Il étudie en effet tout d'abord Y « ordre et façon de camper (4) » ; puis r « ordre et façon de marcher (5) », en donnant des détails particuliers sur « la marche de l'artillerie (6) », sur la manière de passer de l'ordre de marche à Tordre de bataille, et inversement de l'ordre de bataille à Tordre de marche (7) ; ensuite il étudie T c< ordre et façon de combattre (8) », et c'est à ce sujet qu'il donne des détails sur les batailles de Leipsic (1631) et de Lulzen (1632), d'Avein (1635), entre les Espagnols et nos troupes, d'Augsbourg (1646), qu'il définit les devoirs du général, qu'il expose certains procédés
(1) J. de Billon, sieur de la Prugne a laissé deux ouvrages très importants : Instructions militaires, Lyon, Ancelin, 1617, in-f^; et Les Principes de l'art militaire^ ouv. cité, Lyon, 1622.
Sans analyser ces deux volumes, on peut dire qu'ils sont l'expression la plus exacte de Tart militaire à la fln du XVI^ siècle, ou au début du XVII* siècle, avant là guerre de Trente Ans.
(2) Le Parfaict Capitaine, suivy d'un Traitté particulier de la guerre, Paris, Houzé, 1636, et éditions successives.
(3) Le Mareschal de bataille. Paris, 164'7, ouv. cité. (A) Ms. fol. 146 du Génie, p. 5 à 28.
(5) lb(d.y p. 28 et suiv.
(6) /^iV;., P*33à35.
(7) Ibid., p. 35 à 43.
(8) Ibid., p. 43 A 74.
de guerre, qu'il décrit différents ordres de balaille. Enfin d'Aurignac expose (rès longuement la manière d'attaquer et de défendre les places (1); il donne à ce sujet un « Etat de toutes les choses nécessaires qu'un gouverneur doit avoir dans la place, avec une supputation des munitions de guerre et de bouche qu'il faut qu'il emploie en cas de siège (â), » dans lequel on trouve beaucoup de détails sur rartillerie en usage dans les places. Il termine par un certain nombre de paragraphes détachés, qui ont chacun par eux-mêmes un réel intérêt (3).
; Tout est à lire dans cet ouvrage, pour qui veut se rendre compte des idées qui avaient cours en France au XVII® siècle, car d'Aurignac les expose avec une netteté et une précision remarquables. Une armée campe, marche et combat; il va la suivre dans chacune de ses opérations, et il en prévient le lecteur en ces termes :
« Pour avoir une plus parfaite intelligence des trois principales actions militaires, qui composent la plus grande partie de ce volume, il faut savoir par avance que je me suis persuadé, en formant ce dessein, de montrer une manière tout à fait facile de camper une armée, tant sur une ligne, sur deux, que sur trois; avec Tordre qu'il faut pour observer, partant du campement, pour marcher tant sur une colonne, sur deux, sur trois que sur quatre; étant en marche, de quelle façon il faut se mettre en bataille; de quelle sorte il faut se remettre en marche ; ayant à passer par un grand et long défilé, quel ordre il faut observer dans cette marche, et quel autre il faut pratiquer en sortant dudit défilé, et quel encore pour se remettre en marche (4). »
L'armée que d'Aurignac fait mouvoir est divisée suivant une manière qui lui est personnelle, et les ordres sont transmis d'après les principes qui lui paraissent les meilleurs. Il ne faut pas en conclure que cette organisation deTarmée et cette manière de concevoir le commandement étaient en usage à
(1) Ibid., p. 95 à 178.
(2) Ibid., p. 163 et suiv,
(3) Ibid., p. 179 A 190 et dernière.
. (4] Ibid., Ordre et façon de camper, p. 5.
fa*r de c»*^i*? - iw<:'-pii fie ^-. i2s» luss »aii/ie<» JpW Z'^^t^js^ r»VMiii«L^ >* ^^^é a.iiTyM^ et a <
et |Ar ce «^VT^fAf le* -^rlfVi wb»^, ->i à^ se mH.re en
t£»*nl «xée&îée», ci tft f étténl t >. : : Kp «wia^ 1 •. *
AJUtfi^ r m aik * eit a»ç u^i- . Earalerie anaioçoe à ce i\nH'\ U « br%44e ^ |i^ji-r rî^fàni^r^; FeflifJoi de ce tenue Tiail d'allko/i dâ €€ ^se, dam la eaai|îeaeDts, la caTmlene i« frcptife eo général pt«e£6 asx deux extréaûtés de la ligne on d^ ligne*. L'aile est dinsée en ■ escadrons » ^ la brigade en « batailloiii '1, *.
D*AifrJgfiae oaut montre eei différeales aniiés au camp, en marcha, au eombal; »ao œaTre est claire par son plan gênéml, maii peot-êlre on pea tooifae dans ses détails; elle est p^mrblcï à lin.% et tes croquis schématiques qui se suivent ont le di'îfaut de ne djiïéref quelquefois que par des nuances. Au* ni etUil «uffiNdril, pour eu aToîr une idée complète, de féiumer \m idée» eiientielles, en ne reproduisant intégralemf^rjt f|iJC] Je5 paH<iage8 qui ont un caractère général, ou qui j4otit vraiment dignes d*être rais en relief.
Lu manuECrii dont le texte sera reproduit sera celui de la iJiblioUk/^qurj du Génie^ parce qu'il contient des remarques JijUrriJiHanlnj} ^crilet^ en marge par Tannotateur, qui était cerjainnmoril un orHcier instruit; C6 manuscrit est d'ailleurs idf'titiqur pur lu texte à celui de la Bibliothèque nationale, cît l'on jin piîut noUir entre eux que de légères différences (3).
(I) /W.,p. »tttQ,
(U) liot rnn^» iJitri^ii^uot!)* «eraat Ai>téâi ^uand elles se présenteront;
« Ordre et façon de camper. »
Le chapitre sur les camps examine la façon dont une armée doit camper, puis se remettre en marche.
Campement sur une ligne.
L'armée peut camper sur une ligne; la droite est alors généralement formée par la cavalerie divisée en deux parties, la gauche est constituée de la même façon; les quatre brigades d'infanterie s'installent au milieu; les bagages sont disposés sur une ligne parallèle, derrière les unités auxquelles ils appartiennent respectivement (1).
Voilà une disposition très naturelle pour les troupes; mais il s'agit maintenant de les mettre en route sur une colonne :
« Cette armée, écrit d'Aurignac, se peut mettre en marche sur une colonne en deux manières : la première, par ses divisions, comme il est marqué par les lignes; la seconde, par le flanc, en faisant à droite, comme on voit ici par la ligne marquée par des points. Il faut remarquer que tous les escadrons et bataillons qui sont entre deux lignes doivent marcher et suivre toujours le premier corps qui marche. »
Croirait-on lire un auteur du milieu du XYII^ siècle ? Il fait mouvoir des « divisions », qui sont formées soit de deux « ailes »
les phrases placées entre crochets sont omises dans le ms. du génie, et figurent au contraire dans celui de la Bibl, nat. Mais il est inutile, puisque ce trayail suivra le plan rationnel adopté par d'Aurignac, d*indiquer à chaque instant la page du manuscrit de laquelle il est question ; les feuilles portant les dessins seront citées par le numéro d'ordre qui les désigne dans le manuscrit.
II y aura lieu de faire quelques comparaisons avec les règlements actuels et de rapprocher, au moyen de notes, les principes de d'Aurignac de ceux en vigueur aujourd'hui ; c'est dans cet esprit que sera souvent citée Vlnstruction pratique sur le service de l'infanterie en campagne. Taris, Imp. Nat., 1902.
{i) Cf. Instr. pr, sur le serv. de Cinf. en camp,, ouv. cité, titre VI, chap. m, p. Ii9 : u Le train de combat de chaque bataillon bivouaque derrière son bataillon. »
S8 mi TACTICIEN DU XYH* 8IËCLB.
de cavalerie, soit de deux « brigades » d'infanterie; chaque aile comprend des escadrons, et chaque brigade des bataillons !
Pour marcher sur une colonne, ces divisions peuvent faire un à droite et se trouver placées pour la marche, ou gagner individuellement leur rang; le bagage forme une colonne isolée et parallèle, et le canon se place à hauteur de l'infanterie, entre elle et le bagage {fig. I).
L'auteur adopte d*ail]eurs un principe exprimé avant lui, et suivant lequel les Iroupes doivent K tour de rôle être tête de colonne : a II faut de plus savoir, écrit-il, que Tarrièregarde arrivant au camp doit toujours camper au delà de Tavant-garde, afin d'être en chemin de marcher le lendemain, et avoir l'avant-garde à son tour (1). »
Les troupes étant campées de la même façon sur une seule ligne, si Ton craint une attaque sur la gauche de la direction de marche, on peut faire partir les différents échelons de manière que la cavalerie et l'infanterie soient entremêlées; à cet effet « tous les escadrons de l'aile droite et de Taile gauche doivent s'ouvrir en marchant de quatre en quatre, pour recevoir dans leurs mtervalles deux bataillons ». La colonne se trouve ainsi composée, dans la direction de marche, de la tête à la queue, alternativement de quatre escadrons et deux bataillons. Le bagage, y compris le canon, marche sur uue seule colonne parallèle, dans laquelle sont intercalés de petits bataillons de mousquetaires préposés à sa garde.
On peut aussi, partant du même campement, entremêler la cavalerie et l'infanterie, et intercaler de plus dans la colonne le bagage et le canon ; le canon est entre l'avant-garde et l'arrière-garde, au milieu de la colonne; le bagage est en deux
(1) Cf. Instr. prat, sur le serv. de Pinf, en camp., ouv. cité, titre V, * chap. 1«', p. 74 : « En général, les fractions constituées qui composent la colonne de combat prennent à tour de rôle la tête de l'unité (régiment, brigade, division) dont elles font partie. »
Campement d'une armée sur une ligne et mise en marche sur une colonne
Fig. I.
Diaprés un dessin dn Liyre de Guerre. (Ms. de la Bibl. du génie» feuille no 1.)
Marche darmèe
sur une Colonne .
Avangarde
Aile gauche
oooooooaao aooooooooi^aMi ■(
Canon
Arrière garde.
Aile droite
oQcncxno oot
. Avangarde.
iCanon
Bagage
Légende. {Ibid., p. 7.)
c h Aile droite de caralerie, divivée en deui.
ad....... Aile gauche de caralerie, divisée de même en deux.
efg h...» Quatre brigades d*infantorie.
Im Bagage campé à la queue de chaque troupe sur une ligne droite et parallèle
& celle de Tarmée.
V9 Tjurrxsam ic XT^t :
fsa ajE wkZjgM 6k T^JioÊir^Kr^.TiX^F^ mm aSca de ramèn^cvie; «s yÂtr/JA 4e «in^^iisf Baic&e cb tète de raraai-gnie « Cet «rdre de anfczide » d6Î& prrtiyyr dass n gnad et Im« défiK, fMsd m aûxl les eneaû de tous edi^; et c'est yjm kitm WÊtÊtrm à tc^vcn UjqI le l^sage. »
L'année pest em^we eaaipcr sar vae iralr figse aTec riofaolerie et la eaTalene en'reoifléai^ctaKltre ses unités ai marche de telle façon qae, dans la eolflaae»la eaialme soit en léte et en qoeoe, et Vinî^nimc aa mi!îen.
L'année campée ma une liçiie,la caTal»:e anx aîlea.nnbnierie an centre^ peot se mettre en marche sor denx colonnes. Chacune de ces deox colonnes peut ^re cooslitnée par de la caTalerie en tète et en qnene et de l'infanterie an miliea [fig. IT. ; on bien par la cayalerie et rinfanterie entremêlées; dans d'autres cas, la colonne située da côté de l'attaqne probable est constitnée par toote la cayalerie, et Taotre par toute llnfanterie; le bagage marche sur deux colonnes parallèles, du côté opposé à la direction probable de l'attaque ; il est d'ailleurs bon de le faire escorter de pelotons d'infanterie (i); le canon est placé, soit entre les deux colonnes, soit en tête du bagage.
La ligne du campement étant formée par la cavalerie et rinfanterie entremêlées, l'armée peut se mettre en marche de manière à ce que les deux colonoes soient respectivement formées de cavalerie en tête et en queue, d'infanterie au milieu (2;.
Campement sur deux lignes.
L'armée peut camper sur deux lignes de plusieurs façons : la cavalerie aux ailes et rinfanterie au milieu; l'infanlerie en
(1) Sur la feuille n» 6, représentant le cas où la cavalerie et rinfanterie sont entremêlées dans les colonnes, on peut lire la note suivante: « L'on doit mettre, à tous les convois des charettes, des pelotons d'infnntcrio. »
(2) Les différents cas qui précèdent sont l'objet d'une courte description dans le texte du ms., et sont figuré» sur les feuilles 5, 6, 7 et 8.
as
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première ligne avec les dragons aux deux extrémités, et la cavalerie en seconde ligne (1); la cavalerie tout entière en première iigne et l'infanterie en seconde ligne (2) ; dans les trois cas, chaque ligne a son bagage établi parallèlement derrière elle.
De ces différents campements, Tannée pent se mettre en marche soit sur une, soit sur deux colonnes {fig, III) suivant la nature du terrain, les bagages formant aussi une ou deux colonnes (3).
Campement tur trois lignes.
Le campement sur trois lignes est un campement en « ordre de bataille » : la première ligne est constituée par l'avantgarde, et la seconde par l'arrière- garde; dans chacun de ces échelons, l'infanterie est au centre et la cavalerie sur les ailes; la troisième ligne ne comprend que de la cavalerie, et s'appelle « la réserve ».
Voici comment cette dernière est formée : « Le corps de réserve est toujours composé de certaines troupes fixes qu'on prend dans chaque aile, lesquelles sont destinées dès le commencement de la campagne pour le former; et Tarmée venant ensuite à marcher sur une colonne ou sur deux, ces troupes de réserve s'en vont après prendre leurs places dans les ailes, chacune selon son rang. Et voulant après former de nouveau ce môme ordre de bataille, ces troupes ordonnées pour le corps de réserve s'arrêtent dans ce temps-là, et après que les ailes ont marché et formé Jes deux premières lignes d'ordonnances, celles-ci vont ensuite former la leur, à une certaine distance raisonnable de la seconde ligne (4). »
(1 ) « Cet ordre doit estre pratiqué daas un pays couvert, pour donner le temps à la cavalerie de monter à cheval. » (P. iâ.)
Il n'est pas question de t< dragons » sur le dessin du ms. français 4269, mais seulement sur celui du ms. du génie (feuille n® iO).
(2) « Cet ordre doit être observé dans un pays ouvert et fort étendu. »
(3) Texte pages 12 à 14,.dessins aux feuilles 9, 10, 11, 12, 13et 14.
(4) P. 15 et 16.
S^'co-
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L*armée ainsi campée sur trois lignes peut se mellre en marche sar ane seule colonne, et dans ce cas les escadrons de la réserve reprennent leur place dans les « ailes » ; mais elle pent aussi, dans le cas où l'ennemi est à proximité, exécuter simplement un à droite ou un à gauche, puis un changement de direction pour se placer face à l'ennemi; elle se trouve ainsi prête à accepter le combat [fig. lY).
Le terrain; le « champ de bataille ».
D'Aurignac, en homme d'expérience, a. bien soin de faire remarquer que toutes les formations qu*il indique sont théoriques, et qu'un bon général doit avant tout tenir compte du terrain. L'influence des siècles précédents se fait du moins sentir quand il expose qu'on doit autant que possible camper à proximité d'un « champ de bataUle »; entend-il par ce terme un lieu de rassemblement dans lequel l'armée pourra être facilement et rapidement groupée? c'est fort possible ; mais il songe aussi à un endroit où elle pourra se mesurer avec Tarmée ennemie comme en une arène. Quoique très éclairé pour son siècle, d'Aurîgnac n'a pas encore la conception du combat se livrant suivant les hasards du terrain.
« Dans tous les campements précédents, écril-iJ, l'armée est toujours campée sur des lignes droites, mais, comme il se trouve souvent des lieux si étroits et si serré?, où Ton ne sauroit pratiquer cet ordre, et particulièrement dans des ouetregans (l), et autres endroits fort couverts; alors on doit camper dans ces lieux le plus commodément que l'on pourra, ne pouvant ici en nulle manière déterminer l'ordre qu'on doit observer dans telles rencontres; d'autant qu'il faut toujours s'accomoder à l'assiette du lieu où l'on se trouve, et à la force de l'armée, et c'est ici où l'expérience est tout à fait nécessaire pour camper d'une manière la moins embarrassante qu'il sera possible (2) : observant néanmoins de choisir
(1) Probablement du hollandais : water, eau; ^an^, passage. Il s'agirait alors des digues et canaux tels qu'on en trouve en Flandre.
(2) Cf. Imtr. praU inf., ouv. cité, titre VI, cbap. III, p. 112 : « La dispostioQ des blYouaos est subordonnée à la forme du terrain, à la
'<r>CT)
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Légende. {Ibid., p. 16.)
« Ce eamptmeot d^année ait lar trois lignes de front : ab, ed^ ef, en ordre de bttaille, et na marche eut sor troi» colonnes : 1 et 2, 3 et 4, 5 et 6, dans le même ordre, marcbant par le flanc, comme il est marqué ici par les points et les trois lignes.
« Le bagage marche snr deax colonnes : 7 et 8« 9 et 10, et le canon : U et 12« à c6tû de J*infanterie de la première colonne,
« Cet ordre de marche se doit pratiquer quand on craint les ennemis sur le flanc ganchc> parce qa*en faisant & gauche« toute l'armée se troure de front et en ordre de bataille. »
i0m\f/*0t% 00 thiuap de iaâsàLt le p(os {«èo do camp qo'on pyorr» ^1,, »
Campement f^rilfjé»
VMrmitf en dehors (ie§ birooaes paaojçers qa'dle oecope en eampafœ, peot établir des eampemeots dans ksqoels elle se r/jrrtifie, soit dans le cas d'an séjour pndcMigé en on même endroit^ toit 4ztï§ le cas d'on siège. D*Aorignae examine les différentes manières de camper dans one drconyallaiion (2) : en générai^ la cavalerie et Tinfanterie sont entremêlées le long des lignes; mais lorsqu'elles ont à sabir one attaque, Tinfanterie se place en première ligne, sar le bord du parapet, et la caralerie en seconde ligne comme soutien; c'est là « Tordre de bataille ordinaire », en face des assaillants. « Et quoique la réritable atlaqae se fasse dans le lieu où l'on est en bataille, ajoute Fauteur, il ne faut pas pour cela d^amir tellement les autres quartiers, qu'il n'y reste assez de troupe pour leur garde, faute d'accident (3 . 9
Lorsque l'armée assiège une place, elle campe forcément imtrc une circonvallation et one contre vallalion; car, si elle doit se prot('ger contre les assaillants venus du dehors, elle est aus9i obligée de se garantir contre les sorlies de la garnison. La ligne de contre vallation peut être fortifiée de « toutes sortes de forts de campagne »; d'Aurignac donne un dessin détaillé dans loqael il figure un certain nombre de ces forts (fif/. \). Mai» ce qui est bien plus intéressant, ce sont les remarques qu'il fait à ce sujet :
dliuoniiOB des espaces libres sur lesquels on veut les établir, et surtout aux exigences tactiques du moment. »
(i) p. i7. — Cf. Instr, praL inf.y titre VI, chap. V, p. 135 : « Dès l'arrlvôo au cantonnement, chaque commandant de compagnie indique un point de railiemeot. .. . . Au signal d'alerte, les bataillons et les régiments gagnent la place d'armes qui a dû être reconnue à l'avance par ItiH chefs do corps. » Le t< champ de bataille » de d'Aurignac est biou aussi une « place d^armes » définie de cette façon, mais c*est de plus, scmblo-t-il, Tcndroit sur lequel se livre le combat.
(t) P. 17, ot feuille nH 8.
(3) P. 18, et feuille no 10.
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Campement d'armée entre une circonvallation % et une oontrevallation.,
Fig. V.
D'après an dessin da Liyre de Guerre. (Ms. de la Bibl. du génie, feaillen* 20.)
Fort à trois . Quvraqe Demibaslionsi ^aS -^"
Demi-Redouti
Tenaille
Front à d) _ demi bastions
Redoute
Fort à quatre .
bastions
Légende. (Ibid., p. 19.)
« Cette armée est campée eotre une circonyallation a 6, cd et une contreTallation 0/, g, h, laquelle circoarallation est fortifiée de tontes sortes de forts de campagne, et autres onvrages, les noms desquels je nomme ici pour en donner plus d'intelligence dans le plan opposé. »
Le copiste a ajouté en marge la remarque suivante :
« Ligne à la hollandoisef mais ils faisoient plus de forts. »
(1) Il faut lire fort au lieu de front ; c'est une erreur du copiste qui a exécuté les dessins du Ms. du génie.
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a Celte circonvallation fortifiée de toutes sortes de forts de campagne, écrit-il, me donne lieu de raisonner sur les circonvallations dont on se sert aujourd'hui aux sièges des places, lesquelles je desaprouve entièrement, vu le peu de défense qu'elles ont, puisqu'elles ne sont flanquées dans toute leur étendue que d'un certain nombre de redans, angles saillans et rentrans et autres médiocres défenses, qui toutes ensemble sont assurément de peu d'effet; et de là, on ne doit donc pas s'étonner aussi, si- toutes ces lignes faites de la sorte sont si aisément forcées, et le seront toujours, tant qu'on pratiquera cet ordre. La raison y est tout à-fait essentielle; l'incertitude où Ton est du lieu que l'ennemi attaquera, vous oblige à diviser également les troupes, pour en border après toute la circonvallation; et par cette division on s'affaiblit tellement, que l'ennemi venant après attaquer une ou deux de ces parties, il est croyable de là qu'elles seront indubitablement forcées, parla raison que le plusfoible doit céder au plus fort.
« Mais se servant de circonvallation fortifiée de toutes sortes de forts de campagne, comme on a fait, autrefois, on doit moins craindre ces accidents ; d'autant qu'on est tout-à-fait persuadé que cent soldats feront plus de résistance dans un fort, que mille étendus derrière une ligne, ce qu'on peut prouver par beaucoup d'exemples arrivés dans les guerres des Pays- Bas (1).-»
Une ligne également garnie de défendeurs sur loule son étendue est donc mauvaise, suivant d'Aurignac, parce qu'elle est également faible en chacun de ses points; ce qu'il préconise au contraire, ce sont des forts qui exigent un efieclif beaucoup plus faible, et qui cependant défendent le passage d'une manière plus efficace ; et il cite, à l'appui de sa théorie, nombre d'exemples tirés des guerres de son siècle (2).
Quelques principes.
Après avoir indiqué les différentes manières d'installer une armée au campement et de la mettre en marche, d'Aurignac
(i) P. i9 et 20.
(2) P. 20, 21 et 22.
donne un certain nombre de principes qui peuvent être considérés comme une ébauche de règlement sur le service des armées en campagne.
« Ce n'est pas assez, écrit-il, que de savoir bien faire camper une armée dans toutes les manières précédentes, il faut encore pratiquer d'autres choses dans le campement, qui sont tout à fait essentielles et de grande conséquence.
(( Gomme de ne camper jamais en aucun lieu, sans savoir auparavant où sont les ennemis; vu que s'i's sont proches, on doit camper alors en ordre de bataille, et même se retrancher s'il en est besoin, ou du moins se couvrir, tant en front qu'en flanc, d'un rang et d'une file de charriots. Et s'ils sont éloignés, en ce cas là, on pourra camper dans un autre ordre, comme on jugera plus à propos. Mais de quelle manière que ce soit, il ne fant pas laisser de se précauiionner toujours, et craindre incessamment l'ennemi quand on ne le voit pas. D'autant que lorsqu'il veut entreprendre et exécuter quelque chose, il lâche de cacher son dessein, autant qu'il lui est possible, pour surprendre au dépourvu et tomber sur les bras, dans Je temps qu'on y pense le moins (!).•..
(( Il fant toujours être dans la méfiance, et ne se contenter pas d'envoyer seulement des partis à la guerre, pour prendre langue des ennemis, mais encore de bons et fidelles espions chez eux, pour donner après, chacun séparément, les avis de leurs desseins, et des choses qu'ils veulent entreprendre. Et par ce moyen Ton se met tellement à couvert des insultes, qu'on n'a rien ensuite du tout à craindre.
(1) D'Aurignac cite alors à ce sujet la défaite, à TuttliDgen, du maréchal de Rantzau, qui fut enveloppé et pris ayant d'ayoir eu connaissance de la marche des ennemis ; ceux-ci avaient cependant passé le Danube à gué et à la nage assez près du quartier du maréchal. 11 cite auési le cas des Espagnols allant au secours de Dankerque, qui avaient commis deux fautes, d*abord celle de passer le canal de Furne sans canon, puis celle de ne s'être ni retranchés dans leur camp, ni même couverts d*un rang de chariots sur leur front; comme il n*y avait aucun défilé entre l'armée française et la leur, Turenne put arriver sur eux brusquement, les charger avec des forces suffisantes, et les mettre complètement en déroute*
(( Il faut de plus observer de n'aller jamais camper en nulle part, sans être assuré par avance d'y trouver commodément l'eau, le fourrage et les bois pour l'usage de l'armée, et le bon air(i).
« 11 ne faut non plus camper en quelque lieu que ce soit, sans choisir auparavant un champ de bataille, le plus près du camp que l'on pourra, et le plus commode pour s'y aller mettre en ordre en cas de besoin (2).
<c Sur toutes choses, on doit observer très régulièrement, que les hutes tant de fantassins que de cavaliers, se fassent toujours dans un ligneament (3) parfait, chacun dans sa compagnie, et ne permettre jamais qu'ils les fassent Tune ici et l'autre là, et toutes espacées confusément et sans ordre : à quoi il faut tenir rigoureusement la main, et châtier avec sévérité ceux qui se trouveront faire de choses semblables.
« Et pour le dernier ordre qu'il faut encore observer, c'est de bien mettre à couvert de l'armée, tant le parc de Taptillerio et celui des vivres, que le quartier du Roi.
« Et de plus, que la retraite générale se fasse tous les soirs ù une certaine heure précise, en tirant un coup de canon tous les soirs, comme pratiquoit M. de Bouillon en Italie, commandant l'armée du Roi, et les régimens tant de la cavalerie que d'infanterie feront ensuite la leur, chacun dans son quartier; et défense aux cabaretiers et vivandiers, de ne donner plus à boire ni à manger à personne, sur peine de la vie, passé cette heure. Et par cet ordre, on observera partout le silence, ce qui est très important à garder la nuit dans un camp (4). w
(1) Cf. Instr, prat, m/"., oqy. cité, titre VI, chap. III, p. il2 : « Autant que possible, les bivouacs sont établis à Tabri des vues de l'ennemi et sur des terrains secs, offrant des débouchés faciles dans toutes les directions, à portée des ressources en eau, en bois et en fourrages. »
(:£) Voilà une phrase qui justiûe la comparaison avec notre « place d'armes » actuelle, comparaison faite plus haut, p. 36, note I .
(3) C'est notre terme actuel « alignement s.
(4) P. 25, 26, 27 et 28.
<c Ordre et façon de marcher. i>
Les marches sont une des opérations les plus importantes et les plus délicates d*une armée, et d'Aurignac en explique les raisons :
« Pour l'action générale du marcher, elle est d'une conséquence si importante, qu'il faut avoir une intelligence 1res grande pour la pratiquer dans sa dernière perfection, et c'est ici où il faut être plus circonspect qu'en toute autre action, vu qu'on est sujet à l'insulte de mille accidents que la prudence humaine ne sauroit presque prévoir.
c< Dans les campemens et aux sièges des places, toutes les choses y sont fixes et réelles; lorsqu'on trouve un défaut ou quelque désavantage en certains endroits, on a le temps et le moyen d'y remédier, et par là on se garantit aisément des avantages que les ennemis y pourroient prendre. Mais dans les marches d'une armée, il n'en est pas de même, puisqu'à toute heure on entre dans des changemens nouveaux, à mesure qu'on avance dans le pays, et par là, on est aussi sujet à tomber bien souvent dans de fâcheuses rencontres. On craint quelquefois les ennemis à la tête de l'armée : cela fait qu'on se précautionne de ce côté là seulement, et cependant le malheur arrive par un autre endroit qu'on n'auroit pas prévu, ce qui fait clairement connoître, qu'il faut avoir une science très grande et une expérience de même pour la pratique de cette action (i). »
Dispositions à prendre.
Malgré tout l'imprévu que comportent les marches, il est néanmoins possible de poser à l'avance un certain nombre de principes généraux qui devront toujours être observés; d'Aurignac les énumère en leur laissant beaucoup d'élasticité, il se contente de les indiquer dans leurs grandes lignes, en laissant aux officiers le soin de les appliquer selon leur jugement; l'annotateur du manuscrit prend soin au contraire de
(I) P. 28 et 29.
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préciser les règles énoDcées, il doooe des chiffres où d*Aurignac n'en mettait pas, il spécifie les moyens à employer : ses notes ont d'ailleurs beaucoup d'intérêt, et elles ont l'avantage de montrer comment un lecteur instruit pouvait être amené à appliquer les principes généraux posés par l'auteur (1).
« Le général la veille de son départ, doit savoir tant par la carte que par des gens du pays (2), pour s'informer si le chemin que l'armée doit tenir le lendemain est bon ou mauvais, difficile h passer ou non, et selon qu'il se trouve, il doit là dessus former son ordre de marche, observant sur toutes choses, lorsque le chemin est mauvais, de faire marcher tant à la tête de l'avant-garde que de celle du bagage, une ou dr-ux charrettes chargées d'outils, avec des hommes pour raccommoder promplement les chemins et autres mauvais pas- . sages (3). Et par cette prévoyance, l'armée marche diligemment, sans presque s'arrêter, et arrive de bonne heure au camp (4), et par ce moyen elle a le temps d'aller au fourrage et de se huter ensuite (o).
(i) Les plu8 importantes de ces observations inscrites en marge du manuscrit du génie par l*annotateur seront reproduites en note, un renvoi indiquant le passage du texte auquel elles se rapportent,
(2) Note marginale : « Avoir des cartes qui marquent la qualité et détail du pays ; chercher des gens du pays dans les forts ou dans les églises, ou bien faire suivre l'armée de sorte que les gens ne quittent pas, et les bien payer, et s'adresser à messieurs les curés. Les prisonniers sont douteux. »
Cf. Imtr, prat. inf,, ouv. cité, titre IV, chap. HT, p. 34 : « Les éclaireurs interrogent les habitants et, au besoin, en gardent un pour guide. >t
Cf. ibiiLy art. 52, p. 80 : « Chaque commandant de colonne fait rechercher au besoin les gens qui connaissent bien le pays et peuvent lui servir de guide. »
(3) Note marginale : « 50 ou 100 pioniers pour Tarmée ou bagage, ou autant pour Tartillerie. »
(4) Note marginale : « Arriver à 2 ou 3 heures après midi, et ainsi se mettre en bataille demie heure avant le jour, et partir au jour ; en avançant cette heure on retarde, car en ne voyant goûte. Ton ne sait ce que Ton fait. >>
(5) Instr. prat. inf., ouv. cité, titre IV, ch. 111, p. 26 : « L'avant-
« Il faut de plus avoir le soin d'envoyer tous les jours de marche des partis à la guerre du côté qu'on craint plus les ennemis pour prendre langue d'eux» et ensuite ses mesures, selon les avis par les partis rapportés (1). On ne sauroit assez se précautionner dans les marches, vu les accidents qui arrivent continuellement, même dans le temps qu'oh y pense le moins. La bataille de Norlingue (Nordlingen) s'est donnée par la rencontre de deux armées dans leur marche, et celle d'Ivry gagnée par Henri IV fut donnée de même : les maréchaux des logis des deux armées étant allés faire le campement dans un même lieu, cette rencontre inopinée donna ensuite l'occasion de la bataille. Ce qui doit obliger un général, de ne permettre jamais que personne se détache de l'armée sans son ordre, crainte de tomber dans des rencontres semblables. Et ceux qu'il trouvera battre le campagne, il doit les faire châtier rigoureusement et sans rémission (2). Mais il doit surtout tenir la main que tous les officiers marchent incessamment chacun dans son rang, afin d'obliger tous les soldats, à leur exemple, d'en faire de même (3) ; vu qu'il est tout à fait honteux de voir quelque fois arriver l'armée dans le camp, qui n'est
garde doit en outre réparer et dégager la voie que doit suivre le gros de la colonne » ; ibid., p. 27, Tavant-garde comprend entre autres troupes : « un détachement du génie dont la composition est subordonnée à la nature et à Timportance des travaux à prévoir; » ibid.y p. 30 : « En principe, Tavant-^arde doit prendre ses dispositions pour que la marche de la colonne ne soit ni arrêtée ni retardée. »
(1) C'est lace que nous appelon^« aujourd'hui le service (T exploration. Cf. Instr.prat, inf,^ titre III, p. 21 : a L'exploration a pour objet de fournir au commandant en chef les renseignements généraux dont il a besoin pour diriger les troupes et assurer le succès de ses opérations. Aux armées, ce service incombe aux divisions de cavalerie qui possèdent, en principe, de Tartillerie à cheval, et auxquelles des détachements d*infantérie peuvent éventuellement être adjoints. »
(2) Note marginale: « Jamais quitter le camp ni les rangs sans congé de celui qui commande le bataillon et l'escndron. »
Cf. Instr, prat. inf.^ litre V, chap. 1«, p. 88 : « Les officiers et gradés veillent à ce que chaque soldat marche à sa place et que personne ne quitte les rangs sans autorisation. »
(3) Cf. Ibid., p. 89 : a Les gradés donnent l'exemple de la vigueur
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JOL» la moitié forte de ee qu'elle était quand eUe e^ partie le matin, à faote d'aroir ohserré cet ordre (1;.
« Il teutt de pins tâeher de faire marcher l'armée en ordre de bataille, le plus qoe Ton pourra, et particolièremoit dans def plaines et antres lienx fort ooYerts, et e^est pour accoutomer les troopés à marcher en ordonnance.
« I^aatrefois (^;, Tannée marchoit divisée en trois corps, savoir en avant-garde, [corps de bataille et arrière-garde] (3). La bataille marchoit ordinairement à cinq on six cents pas de Tavant-garde et Tarriére-garde à dooze oo quinze cents de la bataille, et par cet ordre de marche, la colonne devenoit si longue, à cause de ces grandes distances d'un corps à Tautre, que bien souvent rarrière-garde n'arrivoit au camp, qu'à deux heures de nuit, sur le moindre empêchement qu'elle eût trouvé en son chemin.
u Mais Tordre qu'on observe aujourd'hui de diviser l'armée en deux corps seulement, d'avant-garde et d'arrière-garde, et l'arriëre-garde marchant à une certaine distance raisonnable de l'avant-garde (4), de là on est toujours assuré que Tarrièregarde arrivera au camp peu de temps après Tavant-garde (5), pourvu qu*on ait eu le soin d'être parti le matin avant le jour et d'avoir fait raccomoder, en marchant, les chemins et autres difflciles passages.
La marche des bagages.
« Pour la marche des bagages, il faut observer Tordre des Suèdes, qu'il est assurément le plus parfait qu'on puisse
et de l'endurance, éTitent toute parole imprudente et tout laisser-aller dans la tenue ou dans l'attitude qui pourrait trahir la fatigue. »
(1) Cf. Instr, prat. inf,, titre V, chap. I", p. 88 et 89 : « L'ordre le plus rigoureux doit toujours régner dans les marches; sans cela, les colonnes se désagrègent vite et échappent au commandement. »
{i) G'est-h-dire du temps passé, du temps d'autrefois.
i^A) Ces mots sont oubliés dans le ms. du génie, mais figurent dans lo ms. fr. 4i69,
(4) NoU marginale : « 600 pa?. »
(5) Note marginale : « Quand on a passé un dénié, il faut, à 1000 pas de là, faire halte pour donner lieu à ceux qui suivent de joindre. »
jamais pratiquer, savoir : que le bagage de chaque régiment marche et tienne le même rang dans la colonne du bagage, que les régimenis {i ) tiennent dans celle de Tarmée (i) ; et par ce moyen, l'on sera tout à fait assuré, qu'à mesure que les régiments arriveront au camp, que leur bagage y arrivera de même et à même temps; ce qui sera un grand soulagement pour les officiers de trouver ainsi commodément à leur arrivée, chacun le sien (3).
« Mais il faut aussi observer que le capitaine général du charroi avec le prévôt général de l'armée aient ensemble le soin de faire marcher le bagage de chaque régiment chacun dans son rang (4), et châtier rigoureusement ceux qu'on trouvera manquer à cet ordre (5).
« Il faut de plus, tous les jours de marche, détacher de chaque régiment à la Suédoise (6) des hommes commandés pour la garde du bagage de chacun (7), et ces hommes sont
(\) Note marginale: « Avoir chacun sa livrée différente. » — Cette précaution était destinée à éviter le mélange des régiments, et permettait ainsi aux soldats de retrouver plus facilement leur corps.
(2) W. Instr. praL inf,, titre V., chap. III, p 98 : « Ils (les trains régimentaires) ^échelonnent dans le même ordre que les unités auxquelles ils appartiennent. »
(3) Ce seul détail indique bien Tofficier qui a mené la vie des camps. De nos jours, tous ceux qui ont fait colonne en Algérie ou aux colonies savent quelle fatigue et quel ennui impose le retard du convoi des bagages, quand il ne suit pas immédiatement la troupe, et quel soulagement procure son arrivée.
(4) Note marginale: « Le bagage des officiers généraux doit aller par rang et suivant leur ancienneté et puis le corps des régiments. »
(5) Cf. Instr, prat,, inf., titre V., chap. III, p. 98 : « Le train régimentaire de chaque quartier général ou corps de troupe est sous les ordres directs de Tofficier d'approvisionnement de ce quartier général ou corps de troupe.
<i Dans une colonne de division, l'ensemble des trains régimentaires est commandé par Tofficier de gendarmerie vaguemestre de la division.
V Dans une colonne de corps d'armée, l'ensemble des trains régimentaires est commandé par \e prévôt du corps d'armée.
(6) Expression devenue courante après la guerre de Trente Ans, et qui montre l'influence des Suédois sur nos troupes.
(7) Note marginale: « Il faut aussi détacher des gens pour Par-
46 UN TACTICIEN DU XTII* 8IBCLB.
Imit à fait nécessaires poar sa conserTation, va qae s'il arrive par wdheiir qoe quelque charrette soit emboarbée dans qaelqae mai&Yais chemin, ceux-ci prêteront plas volontiers la main à la dégager qoe d'aolres ne feroient pas, s'ils étoient d'autres corps (1). »
La mareii de t^iiUerie.
Dans Télude des campements, dans les marches même, d'Aurignac a jusqu'alors fort peu parM de l'artillerie; ce corps spécial, jaloux de la lâche parlîculiira dont il était chargé, avait encore peu de contact aVec l'in^knlme ou la cavalerie; on considérait un peu les pièces comme ftybanl partie du « bagage », à cause de tout le convoi d'approvi^oonements et de munitions qu'elles traînaient à leur suite. Néanmoins d'AurIgnac est amené à s'en occuper, et il lui consacre même un paragraphe des plus intéressants, dont il souligne rimportance en lui attribuant un sous-titre spécial : « Pour la marche de rartilierie. »
a Elle marche ordinairement, écrit-îl, à la tête de tout le bagage; d'autres fois, entre le bagage et la colonne de l'armée; et d'autres fois encore, entre (2) Tavant-garde et TarTièrogarde.
tillerie, soit pour l'escorte, »oit ppur les désordres de la marche: 150 hommes. »
(1) Note marginale : « Chaque soldat ira chercher à se huter, et comme ils sont deux dans une chambrée, Tua Ta au bois, l'autre à la paille. 11 faut leur en donuer le temps arrivant à bonne heure, c«ir lorsqu'un soldat mange mal ou est mal vêtu ou couche mal, il sert mal, parce qu'il est malade ou se dégoûte du service. »
Excellente étude psychologique du soldat, toujours vraie quelle que soit l'armée ou l'époque.
(2) Il y a contre sur le ms. du génie, entre sur le ms. de la BibL nat. C'est évidemment entre la véritable version; mais les deux expressions sont acceptables, car tantôt l'artillerie marchait le long de l'infanterie de l'avant-garde et de l'arrière-garde, parallèlement à elle (voir plus haut, p. 28, etfig, I), tantôt entre l'avant-garde et Tarrièregarde (voir plus haut, p. 30, ordre dans un défilé, et feuille n*> 3 du ms., non reproduite dans ce travail).
« Dans d*autres occasions, les petites pièces marchent à la tête de i'avanl-garde ou à la queue de l* arrière-garde, selon que les ennemis se présentent, comme lorsqu'ils serrent de trop près la queue de l'arrière-garde, ou bien lorsqu'il faut aller promptemeot gagner un passage au devant de l'armée (1); ces rencontres, ou d'autres semblables, obligent quelquefois à détacher ces petites pièces. »
La position de l'artillerie dans une colonne est donc assez variable; on voit qu'en général, elle n'est pas considérée comme devant intervenir pendant la marche , et qu'elle cherche plutôt à être protégée qu'à proléger; elle est en effet eoit avec le bagage, c'est-à-dire du côté opposé à la direction possible d'une attaque, soit sur une colonne parallèle entre l'armée et les bagages, soit dans la colonne, entre l'avant-garde et l'arrière-garde. Mais la mention spéciale que d'Aurignac fait des petites pièces, et de leur rôle, montre qu'il comprenait l'avantage qu'une armée pouvait avoir, en beaucoup d'occasions, à les détacher.
L'artillerie doit d'ailleurs, suivant lui, avoir des règles fixes pour la mise en marche de sa colonne; ces règles dépendent du rôle particulier que chacun des éléments qui la composent a à remplir en campagne :
« Avant que l'artillerie parte, certains commissaires, charrons, canonniers et pionniers vont toujours devant, pour raccommoder et applanir les mauvais chemins, ou du moins ils doivent y aller.
« Et quand toute l'arlillerie est en corps, les petites pièces marchent toujours les premières, puis toutes les grosses, après les mortiers; et ensuite deux ou trois caissons, dont le premier porte quelque baril de graisse, avec tous les outils des forgeurs; le second, tous les outils des charrons et char* pentiers, la chèvre, leviers et le cric qui sert pour relever les pièces ; et le troisième porte l'enclume, le soufflet, le charbon et autres outils nécessaires (2). Après les trois dites char rettes
(i) Note marginale: « Ou passer une rivière, ou un défilé, ou un pont. »
(S) Note tnarginale : « Après les deux charrettes d'outils viennent six charrettes composées de poudre, mèches et plomb, n
OU caissons, marchent les charrettes des poudres, mèches^ baies, boulets, bombes et outils (1).
« Tous les officiers, pointeurs canonniers et commissaires (â) marchent chacun avec sa pièce.
' (c Le bagage du grand maître marche toujours à la tête de r artillerie (3).
« Le général d'armée peut prendre un certain nombre de charrettes pour son bagage en cas de besoin. Les lieutenants généraux prétendent d'en avoir de même à proportion (4).
« L'artillerie campée, elle tourne toujours la bouche du côté de Tennemi. »
Ploiements et déploiements.
Après avoir montré de quelle façon une armée s'établit aa campement, et dans quel ordre elle dispose ses différents éléments pour la marche, d'Aurignac veut expliquer comment elle passe de Tordre de marche à Tordre de bataille, puis comment, de Tordre de bataille^ elle revient à Tordre de marche; c'est toute la théorie des déploiements et des ploiements qu'il fait ainsi passer sous les yeux de son lecteur.
Une armée qui est en marche sur une seule colonne se met en bataille par des mouvements simples [fig. YI).
(1) Note marginale: a La chèvre et vérins, derrière les grosses pièces, pour les relever et débourber. »
(2) Note marginale: « Chaque commissaire commande à une espèce de munition et en a soin. »
(3) Note marginale : « A la tête du bagage des officiers, etc. »
(4) Note marginale: « Le grand maître a six charrettes; le lieutenant deux; à trois commissaires provinciaux, une; à neuf ordinal res^ une ; aux officiers, une ; aux ouvriers, une ; aux mineurs, compris les officiers, une.
« Sans quoi ils embarrassent ce qui est destiné pour le service de leur petit tracas, et s'ils n*ont rien, soit pour leur nécessité, soit pour leur provision, ils retardent le service sous d'autres prétextes, ou ils socit chagrins ou malades. Et distingner tout par numéro, nommer Ici pièces. — Il ne faut pas souffrir qu'ils fassent rien porter aux batteaux, car chaque chose doit servir à son usage naturel. »
Voilà une note qui prouve que Tannotateur de d'Aurignac avait une parfaite connaissance du soldat, et en particulier de Tartilleur.
Passage de rordre de marche à l'ordre de bataille (et opération inverse).
Fig. VI.
D'après an dessin dn Lirre de Oaerre. (Ms. de la Bibl. du génie ^ feuille no 24. — La feuille &* 31 représente Topération inverse.)
Ordre de bataille
( lors que les Ennemis paroissent)
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Légende. (/6id., p. 35.)
ti ab Marche d'armée sur une colonne, avec ensuite son ordre de bataille sur trois lignes : 1-2, 3-4, 6-6.
« Ces petites portions de cercles, marquées par des points, montrent comme les escadrons et les bataillons doivent doubler à droite et à gauche pour former les lignes.
« Pour la troisième ligne 5-6, où est le corps de réserve, les escadrons marqués par des croix dans la colonne a b doivent se joinare après que les ailes auront marché, pour la former. Il faut de plus observer que les escadrons marqués par des croix s'arrêtent pendant que les ailes marchent, )>our former après le corps de réserve 5«6. »
Marche d'armée sur une colonne
Les brigades d'infanterie marchent droit devant elles en obliquant légèrement de manière à pouvoir se former en ligne facilement; elles se trouvent ainsi, après ce mouvement fait, placées l'une derrière l'autre, formant le centre de chacune des deux lignes. Quant aux ailes de cavalerie, celles de téta déboîtent respectivement à droite et à gauche pour former les deux extrémités de la première ligne, et celles de queue déboîtent de la même façon pour former les extrémités de la seconde. La seule difficulté consiste à former le corps de réserve : mais les escadrons étant désignés à l'avance, ils n'ont qu'à s'arrêter, à laisser passer les autres, et ils se juxtaposent ensuite pour former la réserve.
Dans un défilé, on ne peut se conformer à ces règles ; le manque de place ne permet pas en effet aux troupes d'aller prendre leurs positions assez rapidement, d'autant plus qu'en pareil cas, l'infanterie et la cavalerie marchent entremêlées, pour se prêter un mutuel appui.
11 faut passer par une formation intermédiaire {fig. Vil) : en sortant du défilé, tous les escadrons de la demi colonne formant avant-garde constituent une première ligne; puis tous les bataillons de la même demi-colonne constituent une seconde ligne; les bataillons de la demi-colonne formant arrière-garde constituent une troisième ligne, i^ laquelle viennent bientôt s'accoler tous les escadrons de queue.
De cette formation, il est facile de passer à Tordre de bataille ordinaire; pour cela, les escadrons de première ligne s'ouvrent par le milieu pour laisser la place aux bataillons qui formaient jusqu'alors la seconde ligne; voilà la première ligne de bataille constituée. La seconde l'est déjà, et n'a qu'à marcher droit devant elle. La réserve de cavalerie se constitue comme d'ordinaire, par des escadrons désignés à cet effet, qui laissent défiler les autres.
Il y a des raisons sérieuses à cette manière de faire, et elle n'est pas basée sur un simple caprice, comme cela ressort des réflexions de l'auteur :
« On doit observer, dit-il, sortant de tout défilé, un ordre semblable, ou du moins que Tavant-garde se mette en bataille à mesure qu elle sort, jusques à ce que l'arriéregarde paroisse, et alors elle pourra se remettre en marche. Et Tarrière-garde
Pàssàge de Vordre de marche à rordre de bataille à la sortie dun déHIé.
Fig. VU.
D*apr^s an des:iim da Livre de Gaerre. (Ms. de la Bibl. du génie, feuille no 25.)
Ordre de bataille dans un défilé
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Arrièregarde gS'
Légende. {Ibid., d'tpris les pages 36 et 97.)
. Marche d armée sar ane colonne dans
«n long et grand déGlé.
. Demi-colonne d'avant-garde.
. Demi-colonne d'arrière-fçarde.
. Escadrons de la première demi»
colonne.
. BatailIoDs de la première demi-
eolonne.
. Bataillon» et escadrons de la deuiiéme
demi -colonne.
sont les trois lignes de
Tordre de bataille.
doit observer un ordre semblable, et non pas marcber toujours sans s'arrêter comme on a coutume de faire, outre que cela fatigue extraordinairement Tarmée, c'est ce qu'il y a du hazard à courre pour elle (1). »
L'ordre de marche que d'Aurignac considère comme le meilleur, puisqu'il inscrit celte appréciation sur son dessin (fig. VIII), c'est Tordre sur deux colonnes. Cette manière de marcher a un grand avantage entre plusieurs autres : elle permet de passer facilement à l'ordre de bataille.
Les mouvements inverses permettent d'ailleurs de passer de l'ordre de bataille à la marche sur deux colonnes (â).
Beaucoup d'autres déploiements peuvent être imagîoés, suivant les ordres de marche adoptés par les troupes, et d'Aurignac en détaille quelques-uns avec complaisance; leur fonctionnement est analogue aux précédents, et la constitution des échelons de l'ordre de bataille s'effectue toujours de la même façon (3).
Une des formations de marche indiquées est cependant plus remarquable que les autres^ et permet de passer rapidement à l'ordre de bataille; Tannolateur de d'Aurignac la considère d* ailleurs comme très bonne (4). L'infanterie est placée sur deux colonnes parallèles ; la cavalerie est au contraire disposée en ligne, à hauteur delà tête et de la queue des colonnes d'in-
(1) Cf. Inst. prat, inf,, litre V, chap. I, p. 85 : « Lorsque la nature du défilé doit entraîner un allongement exceptionnel, le commandant de la colonne arrête la tète dès qu'elle a laissé derrière elle IVspaee nécessaire pour contenir la colonne entière avec ses distances réglementaires; il la remet en marche assez à temps pour que les dernièrea subdivisions ne soient pas obligées de s*arréter. »
La disposition indiquée par d'Aurignac a pour but, non seulement de permettre aux troupes de se masser, de reprendre leurs distances, mais aussi d'opposer à une attaque possible des forces sufilsanteâ pour maintenir l'ennemi jusqu'à ce que l'armée ait pu déboucher tout entière.
(2) Dessin de la feuille 32 ; texte p. 42.
(3) Dessins des feuilles 27, 28, 29 et 30 ; texte des p. 39 et 40.
(4) Note marginale, p. 40 : v Cet ordre est très bon. »
Déploiement cTune armée en marche sur deux colonnes (et opération inverse.)
Fig. vni.
D'après on dessin da Lirre de Gaerre. (Ms. de la BibL du génie, fenille n9 26. — La feuille no 32 représente Topération inrerse.)
Ordre de bataille
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n Arrière qarde a . ^
Légende. {Ibid.^ p. 37^ 38.)
« La marche de Tarmée est «nr denx coloDoes, et Tordre de bataille est ensuite formé sur sa marefae.
. ed, marche d'armée sur denx colonnes.
« 1-2, 3-4, 5-6, ordre de bataille formé sur la marche de l'armée.
a Pour former les corps de rèserre 5-6, les escadrons maronés d'une croix s'arrêteront pendant que les ailes marchent, pour le former après, n
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fantene, et exlérieurement à elles, c'est-à-dîrc enpotenceaux
quatre extrômitéi {ftg. IX),
D*Aurignac indique cet ordre avec son laconisme ordinaire, cesl-à-dire sans donner d'appréciations sur sa valeur; son annotateur, plus précis, indique Tavantage qu'il présenle : u L*infanterie el cavalerie, en faisant à droite et à gauche, se met en bataille avec la dernière facilité, de quelque côté que l'ennemi paroisse [i), n
L'opération qui consiste à passer de Tordre ^n bataille ordinaire à un orJre de marche quelconque s'efTectue par un mécanisme analogue à celui des opérations précédentes; c*est un ploiement au lieu d'un déploiement. Et même, lorsque Tarmée doit marcher en ordre de bataille, en raison de la proximité de l'ennemi, il suffit d'une simple « conversion » [le mot est employé (2j], pour se trouver dans la direction voulue; le canon, qui était campé devant l'infanterie de la première ligne, marche alors devant elle (3).
llègies générahi et principes de détail,
D'Aurîgnac évite toujours de poser des règles trop étroites (4), mais il glisse adroitement ^h. et là un principe sûr, qu'il engage à respecter. Ainsi il croit inutile de réveiller les hommes longtemps avant le jour: « Ne marcher jamais qu'au jour, dit-il, car on fait plus de chose en un quart d'heure qu'en quatre heures de nuit; c'est pourquoi il f«ut
{i ) Noie marginale j p. 41 *
(â) H L^ium^^e cî-dessaus îï marché Ici par une convcrsioD n, Mij, du gûnif, feiville 3*. — Jér^mîe de H i lion, dans ses Principes de l'art militaire, intitulait déjà un de ses chapitres : « Lqs conversions i>. (Rouen, 1636» p, 230, chap, XXXVlUj, — Lostelneau^ dans Le Mare^chai de bnîaille, représentait les conTcrsions. (Paris, 1647, p 230 et suiv,)
(3) Feuille 34, texte p. 43. De cette maniôro, remarque l'auteur, Tarmée « fera front, et lera par ainsi prête h combattre ».
(i) et Bèijkiïicnt prov^ sur les manœuvres de Vinf, Paris, Imp. Nat*, iy02, titie l", art. l^^^ p, 7 : « Le commandement supérieur flie le but et le fait cennallre. Le commandement subordonné conserve rmîUatiîe du ehoii des moycni. n
Déploiement d'une armée en marche dans une formation particulière,
Fig. IX.
D'après ao dessin du Livre de Guerre. (Ms. de la Bibl. du génie^ feaille n* 30.)
Ordre de bataille
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Légende. [Ibid., p. 40 et 41 .)
« a 6, cd, marche d'infanterie nnr deax colonnes, et la caralerie sur quatre lignes de firoot, 1-2, 8-4, 5-6, 7-8, dont les deux sont & droite et à gancbê snr les ailes de la tète des deux colonnes de l'avant-garde bd, et les autres deux sont de même à droite et à gauche snr les ailes de la qneue de l'arrière -garde ac,
c 9-10, 11-12, 13-14, ordre de bataille formé sur la marche de l'armée.
a Les lignes marcpient de la manière que les ailes et ses brigades ont marché. »
91 €9 rAcncas viu xww siècle:
fmrn hMre la générale ane heure derant le joor, et Tassemhl^ à la pointe da joor. »
Bon annotateiir est plus nÛDatieiix, il aime à fixer des dis- Lance» et des heures, et cette manie est dn moins otfle, en ce qu'die ramène sonrent i fonmir les raisons qni le guident ; il âf^nne^ de la sorte Ténigme de bien des règles en nsage dans l'armée da XVIl^ siècle, et qne nons ne nous expliqnerions pas ' aojoyrd'hoi. ^
Cefti ainsi qu*à propos d'nn dessin {fig. IX), dans lequel »ofit marquées par hasard les distances de 300 pas entre la première et la seconde ligne, et de 600 pas entre la seconde et la irom/»me, il écrit en marge du texte (1) :
u La distance de 300 pas est à cause que les coups qui échappent ne puissent blesser ceux de la seconde ligne (2), et que la cavalerie puisse faire son caracol (3). Une troupe de réserve est fort bonne entre les deux lignes, pour remplacer tout le foible et rétablir tout ce qui est rompu, surtout l'aile gnuchn, parce qu'elle est opposée à 1 aile droite ennemie (4).
u Chaque division est de six de hauteur, et on défile par quatre et par six; à chaque division il faut y mettre des officiers; les capitaines se mettent à la tête fit à la queue, les lieutenants à la tète des mousquetaires; et à la tète des [4quters, les enseignes, et faute d'officiers des sergens. n
En un aulre endroit, Tannotateur explique pourquoi il vaut mieux faire marcher toujours rinfanterie par files, nous
(t) C*e8t-à-dire la distance de 300 pas est supérieure à la portée des nrai6H A feu, de manière à ce que, par inadvertance, les soldats d*une li^nii iw blessent pas ceux de l'autre.
(:t) \a cayalerie de la seconde ligne a besoin de place pour évoluer, fjtirn fnrse à une attaque, aller à la charge, « caracoler » en un mot. l/atiiiotateur du manuscrit dit dans une remarque (p. 56): « Caracol mi pour la cavalerie, et conversion pour Tinfanterie ». Le caracol comporlnit donc en général un changement de direction pour faire face à LVuiuMiii.
(4) Ou mettait souvent les meilleures troupes à l'aile droite, et le Kt^u^rnl i>n chef les commandait. Voir sur le Plan de la bataille de Uipêift dessin reproduit plus loin; le roi de Suède est tout à fait à droite.
dirions aujourd'hui « par le flanc », que de la faire marcher en ligne : « L'infanterie doit toujours défiler, écrit-il, car le moindre rideau, la moindre haye est capable de vous obliger de défiler, ce qui perd un grand temps; ainsi tout au plus ce sera deux colonnes, car d'ailleurs le bagage et rartillerie ayant une longue Ole, il faut des troupes à côté qui fassent leur sûreté (i). » 11 veut dire par là qu'une troupe marchant sur un front étendu est obligée de se reformer en colonne dès qu'un obstacle ou un passage étroit se présente devant elle, tandis qu'une troupe en colonne défile sans arrêt, dès que la tête a trouvé un passage; mais on ne peut former plus de deux colonnes, pour ne pas éparpiller ses forces, car il faut déjà fournir une troupe de soutien aux bagages et à rartillerie. D'autres principes posés par l'annotateur ne sont pas moins intéressants : il veut que les troupes arrivent de bonne heure au campement, qu'en marche elles fassent des halles, destinées à remettre de l'ordre dans la colonne et à rétablir les distances; quant au convoi et à l'artillerie, ils n'ont pas besoin de haltes régulières, ils ont assez d'accidents inattendus sur leur route : « Il faut arriver de bonne heure au camp, dit-il, pour avoir le temps d'envoyer au fourrage et de huter les troupes, sans quoi elles dépérissent notablement. De plus, en marchant, il faut occuper le moins de terrain que l'on peut, pour pouvoir se mettre en bataille ou se soutenir selon l'occasion (2); et ainsi on voit l'avant-garde peut occuper tant de terrain, et>ainsî l'on fait marcher la tète jusqu'à un lieu remarquable; puis, si la marche n'est pas facile, l'on fait faire halte, et peu après les troupes reprennent l'ordre et les distances qu'elles avoient lorsqu'elles s'étoient mises d'abord en marche. Ainsi cela est plus sûr, plus beau, moins de picoreurs, plus de discipline; et le canon et le bagage iront cepen-
(1) Note marginale, p. 40.
(2) Cf. InsL prat. inf., titre V, chap. U, p. 91 :
u Dès qu'en raisoa de la proximité de rennemi une rencontre devient possible, les troupes marchent dans l'ordre commandé par Turj^ence de leur arrivée sur le champ de bataille.
« On diminue la profondeur des colonnes et des cantonnements, et on rejette en arrière tous les impedimenta» »
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dani par ane autre colonne (f) ^ans faire halte de dess<^in prémédîléy e^r les accidents et choses imprévues leur en foot assez laire (2;. »
Enfin il est certaines phrases qui font encore reproduites presque textuellement par nos règlements actuels, comme celle relative aux précautions à prendre dans les marches de nuit : « 11 faut marcher la nuit fort serré, de peur de perdre la filp, et laisser des cavaliers dans tous les carrefours pour avertir ceux qui suivent (-i). »
Modifications dans Varmée,
Les principes généraux relatifs à Y « ordre et façon de marcher » sont ainsi établis d*une manière certaine : chacun des éléments de l'armée en marche se trouve déterminé, et sa place est marquée dans la colonne.
De cet exposé, il ressort que des modiflcations importantes s'étaient peu à peu introduites dans TarméQ. Au lieu de trois éléments, qui étaient jadis Tavant-garde, la bataille et Tarrière-garde, il n'y en avait plus que deux dans une colonne en marche, Tavant-garde et rarrière-garde. De plus, la dislance entre les deux échelons qui restaient avait été diminuée : tandis qu'autrefois 600 pas séparaient le premier échelon du second, et 1500 le second du troisième, il n'y avait plus qu' « une distance raisonnable » entre Tavant-garde et Varrière-garde. Ces deux modifications avaient pour but de diminuer rallongement, qui devenait considérable dans une longue colonne, et la marche sur deux colonnes parallèles, que d'Aurignac recommandait particulièrement, avait pour effet de le réduire encore.
Mais, s'il n'y a plus que deux éléments dans Tarmée en
(1) Cf. Imt. prat, inf.^ ibid. : « Les trains régimentaires marchent groupés à la queue des colonnes; on peut, s'il est nécessaire, leur iiffecter des routes distinctes de celles qui sont suivies par les troupes. »
(î) Note marginale, p. 38.
(3) Note marginale, p. 39. — Cf. ibid.^ p. 95 : « Des gradés sout , laissés aux embranchements de route pour indiquer la direction à suivre. »
marche, il y en a toujours trois dans l'armée en batailla II faut remarquer à ce sujet le changement de sens, ou plutôt la spécialisation que subissent à cette époque certains termes militaires.
Les mots « avant-garde » et c< arrière -garde m, qui désignaient jadis deux des trois éléments de Tarmée en raarehe ou en bataille, sont de plus en plus réservés aux élémenU de lète et de queue de Tarmée en marche, et ils se rapprochent ainsi de leur sens étymologique, qu'ils avaienl perdu. Il arrivait en effet parfois au XV® et au XVI® siècle, que la bat ail Fe précédait Tavant-garde (1); dans le combat» ces élémenLs étaient disposés sur une ligne, et dans le cas général^ le mot « avant-garde » désignait le corps de droite, le mot « bataille » celui du centre, et le mot « arrière-garde >* celui de gauche.
Il n'en est plus de même avec d'Aurignac et les auteurs de son époque : la bataille, c'est le combat lui-même, c'est-àdire la lutte des deux armées, on le voit bien quand Tauteur parle de V « ordre de bataille »; les mois avant garde et arrière-garde, réservés désormais aux deux élémenla d'une colonne, sont encore employés quand l'armée prend son campement; mais dès qu'elle prend sa formation de combat^ il n'est plus question que de deux «lignes « et du ne « Tisser ve ». La raison en est que les échelons de l'armée ne formaient plus comme jadis des groupes compacts, qui ne se disloquaient qu'en cas de déroute; le fractionnement en petites unités permettait de passer facilement d'une formation à une autre, si bien que les lignes de bataille étaient constituées de bataillons ou d'escadrons puisés suivant certaines règles dans la ou les colonnes.
L'ignorance de ces modifications dans les termes militaires a fait commettre à bien des historiens, depuii^ le XVII* siècle
(\) A la bataille de Dreux, livrée en 1562, Tarniée prole^tante était en marche quand commeaça rengagement; or le corps de bataill(ï de cette armée, placé sous le» ordres directs du prince de Coudé, se trouvait en tête, suivi de Tavant-garde, que commandait Cotigay.
Cf. Revue (T Histoire rédigée à V élat-major de l'armée, n*> 42, juîa 1904, p. 503, d'après les mémoires du temps.
jusqu'à nos jours, des erreurs grossières dans les récils qu'ils ont voulu faire. Rencontrant, dans les manuscrits ou dans les ouvrages qu'ils consultaient, des mots dont ils ne connaissaient pas exactement la valeur, ils faussaient sans le vouloir les événements qu'ils avaient la prétention de raconter.
Déjà un auteur antérieur à d'Aurignac avait conslaté les confusions qui commençaient à se produire à propos des termes en question : « Je diray encor ce petit mot, écrivait Billon, pour ce qui est des corps, que l'on peut les nommer en plusieurs façons : car Tadvant-garde représente un corps, la bataille un autre, l'arrière -garde un autre et ainsi des autres suivans : parce que ce sont troupes à part, esgalement disposées ou à peu près, et en mesmes lignes de toutes carrures, bien qu'elles soyent séparées l'une de l'autre. De sorte qu'on peut dire : le corps de l'advant-garde, le corps de la bataille,* le corps de Tarrière-garde. Et si chacun de ces corps est séparé en soy par des grandes intervalles, ou par quelqu'autre chose, comme j'ay desja dit, l'on peut encor nommer ces pièces corps, appellant le corps du milieu de Tadvant-garçle, le corps de l'aisle droite de l'advant-garde, et le corps de l'aisle gauche, et tout de mesme peut-on Aire des séparations de la bataille, et arrière-garde.
<( Quand tous les bataillons ou escadrons d'une armée sont en un ordre seul, sans advant-garde ny arrière-garde, Ton appelle alors advant-garde ce qui fait la main droicte de Tarmée, bataille ce qui fait le milieu, et arrière-garde ce qui fait la main gauche (1) ».
On voit que Billon était déjà obligé de préciser le sens des mots employés par ses contemporains pour leur éviter des erreurs. Gé passage est à méditer par les historiens qui croient pouvoir écrire sans études préalables, et par ceux qui s'imaginent pouvoir raconter avec exactitude les manœuvres et les combats des temps passés, quand ils ignorent les principes militaires en usage à ces époques, et la valeur des termes qui étaient employés. Ceux-là trouveront un réel profit à lire des ouvrages comme celui.de d'Aurignac.
(1) Instructions militaires, divisées en six livres, par Jérémie de
TC
« Ordre et façon de combattre. »
C'est dans son chapitre relatif au combat que d'Aurîgnac se montre vraiment un tacticien consommé. Son exposé est si clair, si net, il se rapproche déjà par tant de points d'un exposé moderne, qu'il perdrait à être résumé; tout y est dit au moment voulu, avec un esprit de méthode qui plaît. On ne se douterait pas que l'auteur a passé sa vie à guerroyer, dans les armées de la guerre de Trente Ans.
Utilité du combat.
Avant d'engager un combat, il faut d'abord examiner quelles sont les chances de succès, ,et si ce succès peut avoir un résultat vraiment utile.
« Si dans la marche de l'armée, dit-il, l'occasion de voir l'ennemi se présente, alors le général doit en diligence assembler son conseil, pour délibérer promptement, quel parti il faut prendre dans la conjoncture présente, Voir quelles raisons on a d'avancer pour l'affronter, ou celles de n'avancer pas pour fuir sa rencontre. Considérer de plus quel des deux est le plus fort ou le plus faible, tant en cavalerie qu'en infanterie; si la perte de la bataille, en la donnant, serait plus préjudiciable que le gain ne saurait être avantageux; d'autant que si la perte excède de beaucoup le gain, ce serait imiter un mauvais joueur, qui ayant perdu une grande somme, la hazarde néanmoins, imprudemment, contre une autre excessivement moindre; et par ainsi, ce serait presque pratiquer une maxime semblable. Mais se trouvant que le gain et la perte peuvent aller dans une même égalité, ou bien même que l'avantage, en la gagnant, serait beaucoup plus grand que la perte ne saurait être désavantageuse, alors on doit unanimement conclure la bataille et donner ensuite tout au sort et à la bonne conduite du général. »
Billon, escuyer, S' de la Prugne, lieutenant de M. de Chappes. A Lyon, par Barthélémy Ancelin, in-fol., lir. I, p. 98.
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Ikvùirs du général.
Ce sont précisément les deyoirs da général que d'Aurignac va passer ensuite en revue, et ils sont nombreux :
n La résolution étant donc prise de combattre, et de donner la bataille, le général sachant déjà, dès le commencement de la campagne, les troupes qui sont ordonnées pour les ailes de la première Itfne avec celles des brigades; et celles encore qui doivent être pour la seconde, et pour le corps de réserve, il doit après faire marcher son armée en diligence selon cet ordre» s'il est possible, et l'approcher autant près qu'il pourra de celle de son ennemi, s'il est le premier posté. Et après avoir pris son champ de bataille (i), il doit observer très ponctuellement sept choses, auparavant de l'affronter et de venir aux mains avec lui.
a La première^ VassieUe du lieu, tant de son armée que de celle de son ennemi; voir quel est le plus avantageux ou désavantageux, le plus commode ou incommode. Et connaître le lieu le plus propre pour planter sa batterie (2), voir s'il peut se couvrir de celle de Tennemi, s'il ne peut en tout au moins en une partie.
«t Secondement : il doit connaître la qualité et la quantité des furces de son ennemi; savoir combien il a d'escadrons, combien de bataillons, combien de pièces de canon, si toutes ses troupes sont composées de vieux soldats, ou en partie seulement. Savoir encore , si le général est un homme hardi ou non; s'il est expérimenté et heureux, quel ordre a-t-il accoutumé d'observer au combat, en quelles troupes il se fie le plus, et le lieu où elles sont placées dans Tordre de bataille. Et celte iolelligcnce lui donne après un tel avantage, qu'il a aulant le dessus sur son ennemi, qu'un joueur qui joue contre un autre et quî voit son jeu.
(I) Note marginale : «t Mettre toujours des dragons ou des fusiliers à la tète dm ailes pour flanquer. »
{i) Note marginale ; u Quand on est posté sur une hauteur, il ne faul pas trop retirer «in canon en arrière mais sur reitrémité de Téininence afia qu'elle puisse voir Tenneaiî lorsqa*il oommenoe à rniHUer* »
« Tiercement : il doit connaître ses propres troupes dont son armée est composée, et savoir la quantité qu'il en a, si elles surpassent en nombre celles de Tennemi. Il doit connaître, de plus, la qualité de soldats, comme s'ils sont vieux dans le métier de la guerre, ou nouvellement faits de recrues; la quan-^ tité des canons, s'il en a plus que l'ennemi; connaître de plus les troupes de réserve (i), voir si elles sont assez bonnes pour en faire ce qu'il désire; par qui commandées; si le commandant est fort entendu, car il est très important que celui qui commande les dernières troupes soit très brave homme et très expérimenté. Il doit considérer bien ensuite, tous les autres officiers majors, tant de cavalerie que d'infanterie, pour ordonner à chacun ce qu'il jugera leur être plus propre.
« Quatrièmement : il faut qu'il observe Vordre de bataille de l'armée de son ennemi; voir si elle est mise sur deux lignes, sur trois, ou sur quatre, ou sur quelque autre figure, voir de plus si son front est d'une longue étendue, ou plus raccourcie que le vôtre : si les escadrons ou les bataillons sont d'une égale et proportionnée distance (2), et en quel lieu est planté son canon. Et après celte connaissance, il doit ensuite former son ordre de bataille le plus avantageusement qu'il pourra; toutefois il faut, s'il est possible et que les forces le permettent, former son front d'une plus longue étendue que celui de l'ennemi, d'autant que par cette étendue, il peut l'attaquer, non seulement en front égal, mais encore embrasser ses deux flancs; et tout corps attaqué par trois côtés, il faut nécessairement qu'il succombe, quelque force qu'il ait, quelque résistance qu'il fasse, et quelque solidité qu'il puisse avoir (3).
« Cinquièmement : ap^^s avoir observé l'ordre de l'armée
(I) Note marginale: « Avoir une geconde réserve. »
(:2) Note marginale : « Point trop serrés, n
(3) Note marginale: « Observer qu'il faut toujours attaquer la cavalerie légère par leur droite, d^autant que les uns ni les autres ne sont point dans leur force ni en état de se bien servir de leurs armes.
« Il faut diminuer les rangs pour augmenter Tétendue du front; ainsi on compose un plus grand nombre de bataillons et d'escadrons pour faire tête. »
Wï5»t* ^ JA ircBi»»*^ ^g"^ f]K fX îef r^*ï"»?Ti pomt les
<« ^'.CT^. la 4sb.j«iiiiîiHs ar^c «^ ir im watàmm : tH enlresiûten .*» €9ebn*^i£E» ix^ti >^ uii^jo^: il! mfiU ■ rarmée t«L* stTx ..ri>*g- i>i7 ij-iL^. « mr fadçar a^ve «vte; voir si
€*L* ^^ «.DŒ^l*. Z T a û£$ ir>*f , rmMâewmx <f /k9À qni rempê^i-erî iTa^^y % «cl s"! t a fo^-Içar petit 1«k* oa quelque tL %re ^ d^Tï^t .- a r;:*:^, éial lj « mmmi ssi»! et déjà yoi^^, c^^:i.m*fzl î^ln p>^ >» câ eteser, et qvd ordre fa:ï:H t&oLr pi::? C€£a. SU a ç^Ma^i^é ée pièces de canon, »To;r i"A nï*:Vir^ ao-ieTafit dis îsterralle^ de la caralerîe, aa»i Lieo qae de î\i;fai;terle. â lamaièFedes Suèdes^ comine ilf ont pradq-;^ à la bataille de Lotiea et ee be^DCOup d'autres qa*îl§ ont gaznées.
La septième et dernière chii»^ que le général doit très poQCta Kemeot obsenrer, c'est de comiBaader tanl à la cavalerie qu'à riofabterie, affrontant c^lle de fennemi, de ne tirer jamais qu'après leur décharge fj'xle % ; d'au Uni que c'est nae chose do tout infaillible, que cens qai oct tiré par avanee, demeurent aprêd dans Tappréhension de tomber dans le péril présent où iU seroient. Et delà ils perdent faciiement cœar et ne Ci>mbaitent guère plus avec ardenr, et de plus, ils ne songent après leur décharge faite qu*à parer les coups et ceuï-cî au contraire à bien choisir chacun son homme, d'autant que ces der-
(I; Noie marginale : « Former les balailloEis d*un picquier et à côté (Icui moufquetaires et chaque pîequier ou |»istola k crochet (îi un pistolet accroché) à la ceinture et des haches à la tête des picquiers pour couper celles (les pique») de ceux qui leur sont opposas, n
(2) Note marginale : « Ou raviûe ou rideau. »
(3) CcHt-à-dire ne jamais tirer qu'après rennemi; c^est le principe rékumé dans les mots fameux : » Tirez les premiers* «
Note marginale: « et qu'il n*y ait jamais que le premier rang qui tire, les aulres ayant Tépée à la main, seulement les officiers, n
niers à tirer n'ont plus cette image de crainte^ qui Ic^ saiaissoît auparavant le péril passé; mais s*en voyanl presque garantis dans Toccasion présente, ils chargent après hardiement, avec force et fureur, sans craindre nullement le péril du danger.
« Et le général ensuite, auparavant de marcher pour aller combatlre, doit commander sur toutes choses (4) : d'observer en marchant toujours le silence; que chacun de plus se tienne dans le rang de son escadron et de son bataillon, et que les escadrons et les bataillons ne sorlent jamais hors de la ligne d'ordonnance où ils sont placés (2). Et qu en marchant, de cinquante en cinquante pas, qu*on fasse halte, pour donner temps aux escadrons et aux bataillons de dresser (c,-à-d, : aligner) tant leurs lignes que leurs rangs et leurs Hles. 11 doit de plus exhorter, et surtout les officiers, de ralier promptement leurs troupes après avoir été désordonnée^îj avec autant de diligence qui leur sera possible (3),
« Et pour dernier commandement, il doit ordonner de n'aller qu'au pas, à la charge, les files fort serrées genouil contre genouil, et les rangs à un pied de distance les uns des autres ; et de ne tirer que pistolets croisés : et sur tout, de ne faire la décharge qu'après celle des ennemis; et après avoir exhorté puissamment un chacun à bien faire son devoir, il doit dans ce même temps faire donner le signal par son trompette, qui sonne la charge, auquel tous les autres trompettes et tambours de toute la ligne doivent unanimement répondre^ et la chose se doit faire ensuite. »
(1) Note marginale : « Commencer par la prière ayant que de marcher pour combattre, et auparavant se cDnfeBser* »
(2) Note marginale : « Et se régler toujours sur sn droite à laquelle on met toujours les brigadiers et meilleurs Boldats. »
Cest notre « guide à droite » ; il est resté le plus uaîtë jusqu'au Règlement prov, sur les manœuvres de Vinf.y Imp. nat. 190S, qui marque une tendance à prendre une file quelconque pour ûb do direction :
« La direètion est assurée par la fite do base, habituellement la ÛLe du centre » (titre III, P^ partie, art. ]•*% p. 63).
(3) Note marginale i « Avertir tout haut de troupe à troupe qu'en cas que Ton soit rompu Ton se ralie derrière la réserve pour marcher si Ton peut par le flanc. »
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Rôle du général au combat.
Voilà donc toutes les dispositions prises, et le combat engagé dans les meilleures conditions qu'il a été possible. Il faut voir maintenant quelle sera la place du général an combat, et quel rôle lui appartiendra; il faut examiner quels sont les devoirs du chef au cours de l'action. D'Âurignac les définit en ces termes :
« Le général doit observer, après avoir vu la première ligne aux mains, où il y a plus de nécessité d'aller^ et où sa présence est plus nécessaire, pour y porter prompte ment le remède, si le désordre s'y trouve. C'est pourquoi il ne doit point avoir de place fixe; c'est assez qu'il se Irouvc à la lête de Taile droite de la première ligne, pour la faire combattre dans Tordre ci-dessus. Et comme c'est la cavalerie qui gagne ordinairement les batailles (4), cette raison le doit aussi obliger à se tenir à sa tète, plutôt qu'à celle de rinfanlerie, pour l'animer par sa présence à combattre courageusement. Son lieutenant-général en doit faire de même, à la tête do l'aile gauche de la même ligne, et tous les autres officiers généraux doivent faire le semblable.
« 11 doit de plus avoir des hommes fort capables et afîdés auprès de sa personne (2), pour envoj^er les ordres partout où il est nécessaire (3).
« Mais surtout, le général ne. doit point combaltre ni Ee mêler avec les ennemis, tant qu'il pourra l'éviter, parce qu'il est autant sujet aux premiers coups qui sont tirés, que le moindre de Farmée; et déplus, il n'a que deux bras et qu'une épée, non plus qu'un simple soldat; et de là, il se doit conserver avec autant de soin* qu'il lui est possible, ne donnant jamais qu'avec les dernières troupes; et alors il peut faire tout à la fois, et l'action de soldat et l'action de capitaine, tout ensemble; et encore faut-il que la nécessité l'y oblige, car s'il
(i) Où voit que Tinfanterie n'(5tait pas encore la reine des baUnilUs: cela tient à ce qu'elle ne savait pas manœuvrer,
(2) Note marginale: a et fort connus par les troupes ».
(3) Ce sont nos n officiers d'ordonnance » actuels.
avoit battu les ennemis et après donnant à la tête de ces dernières troupes en les poursuivant toujours, il peut aussi bien être tué dans leur retraite, qu'au premier choc des deux armées; de sorte qu'il vaut mieux qu'il agisse de son jugement, que de sonépée : et faire donner à propos, soutenir en temps et rafraîchir quand il le faut, que le faire autrement. (( Je ne dis pas qu'il ne se présente quelques fois des occasions où il faut qu'un général paie nécessairement de sa personne et soit par conséquent à la tète de toutes les troupes, pour donner aussi des premiers, mais c'est dans le temps qu'une armée est épouvantée, et pour lui donner cœur, alors cette nécessité Toblige de donner avec les premiers combattants; mais hors de ces rencontres, ou d'autres semblables, un général ne doit jamais s'exposer à des périls si éminents (i). Et c'est une mauvaise conséquence de dire : un tel Ta fait toujours, et le fait encore duns toute occasion ; c'est qu'il est heureux : mais ce sera pour quelque temps, car à la fin il y trouvera sa mort, aussi bien que beaucoup d'autres qui l'ont devancé, et ont pratiqué la même chose que lui. Nous en avons des exemples de notre temps : le Roi de Suède en est un des plus récents, lequel pour avoir donné à la tête d'un petit corps détaché contre les ennemis, il fut tué aussi des premiers ; et la Suède a perdu peut-être par sa mort, la couronne de l'Empire. Gaston de Foix, pour s'être opiniâtre à vouloir rompre un gros bataillon d'infanterie espagnole dans sa retraite, fut tué aussi de même, et sa mort nous a coûté chèrement. Monsieur de Montmorency, sa perte s'est trouvée dans sa témérité, pour avoir voulu mal à propos donner des premiers. Je ne citerai point d'autre exemple pour autoriser davantage mes raisons, il suffit de ceux-là (2.) »
L'offensive et la défensive.
Les vieux errements disparaissent donc. Ce que d'Aurignac demande à un général au combat, ce n'est pas de s'élancer l'épée à la main avec un escadron, ce n'est pas de payer de sa
(i) Noie marginale : « César jetta une enseigne au milieu des ennemis et dit: il faut périr pour la raroir. »
(î) Cf. Le Parf, Capit,^ 2» éd., Pans, 1038, préface p. 33.
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personne; il a mieux à faire ^ car il doit observer^ diriger, commander, il doit montrer des qualités de taelicien, et non de sabre un
C'eâl à lui qu'il appartient de décider si ses troupes doivent prendre roflfensive, ou au contraire rester sur la défensive ; chacun de ces modes de combat a-des avantages que d'Aurignac expose avee impartialité.
L'oflensive donne plus de courage, par le fait même de l'excitation qu^elle produit chez celui qui attaque, et elle lui permet d^agîr rapidement, presque par surprise, contre on adversaire déconcerté ; la défensive conserve le bon ordre dans Jes rangs, et permet d'agir par le feu contre un adversaire qui ne peut tirer en marchant.
Entre TofTensive et la défensive, que va choisir d'Aurignac? 11 ne se décide ni pour Tune ni pour Taulre ; prudent et expérîmenlé, il déclare que tout dépend de la valeur des troupes qu'on a sous la main, Sr, avec de « ™ux soldats dans le métier de la guerre »f un général se trouve en face d'une a milice mal disciplinée », il n'a pas à hésiter, il n'a qu'à aller de l'avant, la milice est irrémédiablement vouée à la défaite, elle sera rompue dès le premier choc(l) ; si au contraire il a en face do lui des troupes aussi solides que les sien nés, TofTensive devient plue difficile. Mais il faut tenir compte surtout, avant de se décider pour l'un ou Tautre de ces modes de combat* de la nationalité des troupes employées : avec des Français sous ses ordres, il faut attaquer; avec des étrangers, il n'en est pas toujours de môme ; le mode d'emploi de chacune des nations européennes, d'après son caractère propre, n'est pas un des passages les moins curieux du Livre de Giterre.
Toute cette dissertation sur rofifensive et la défensive a d'ailleurs une telle saveur, qu*elle mérite d'être reproduite intégralement :
(1) On Toit que certaines que»tiOD3 d'ordre trèâ général se discutent inJËduiment dans le cours des siècles; les arls des militairea vieillis daus le EuêtîeE- et les résultats fournis par reipërience des guerres ont toujours été les mêmes. Et cependant il se trouve toujours des rêveurs qui repreûneat les vieilles utopies I II est impossible à qui connaît ua peu l'histoire militaire de soutenir qu'une milice peut valoir une ai'mée.
« Le général étant en présence de l'ennemi, doit savoir quel des deux est plus avantageux, ou de l'attendre de pied ferme dans son champ de bataille, ou d'aller courageusement l'attaquer dans le sien.
« Ceux qui veulent qu'il attaque, ont pour raison de leur fondement, cette opinion : que ceux qui attaquent ont cet avantage par dessus les autres, de s'émouvoir et de s'inciter par l'action du mouvement, qui, échauffant toutes les parties du cœur, cette chaleur fait qu'on méprise le péril, et qu'on va au delà de tout danger, sans craindre aucun accident. Le combat d'homme à homme nous sert d'exemple, car un homme qui va attaquer un autre à l'aide de sa passioii renverse d'abord au premier choc son ennemi, et jusques à ce que l'autre soit dans l'action du mouvement de ses sens, il a toujours le dessus ; et par ainsi, il semble qu'on pourrait conclure en faveur des assaillants, si les assaillis n'avaient point d'autres raisons pour soutenir le contraire, savoir qu'il vaut mieux attendre son ennemi que l'attaquer.
« Leurs raisons les voici : « Une armée, disent-ils, qui attend « de pied ferme celle de son ennemi, a cet avantage par « dessus l'autre, d'observer toujours un même ordre, une même « distance, et une même action, ce que celle qui attaque ne « peut aucunement faire; car d'aller toujours et observer « toujours un même ordre, cela [ne] se peut; d'observer aussi « toujours les mêmes distances des ouvertures des rangs et des « files, des bataillons et des escadrons, moins encore; d'ob- « server en outre toujours une pareille action dans une marche « un peu précipitée, cela est du tout impossible, et ce chan- « gement cause le plus souvent lé désordre. De sorte que pour « toutes ces raisons, l'avantage est plus grand d'attendre son « ennemi que de l'attaquer; et de plus, disent-ils, quand une « armée vient affronter une autre, celle qui attend peut faire « tirer plusieurs fois son canon, par une décharge générale, « demeurant toujours ferme, ce que l'autre ne sauroit faire (( dans sa marche qu'avec très grande difficulté (1). Qu'on « juge de là qui a le plus d'avantage. »
(1) Note marginale: « on tire aisément en marchant canon »
Se\;
« Mais dès moi, je tiens un contraire senliment contre les opinions des uns et des autres; car je dis qu'il faut auparavanl que d'attaquer son ennemi, bien connaître toutes ses troupe.^ ; savoir, si elles sont composées de vieux soldats dans le mètic r de la guerre, ou de soldats simplement sans expérience, faits de nouvelles recrues; en ce cas, l'avantage est très grand d'at* taquer cette milice si mal disciplinée, et sans dou le au premier choc tout cédera à la violence des vieux soldais et à leur adresse, et par ainsi mettant tout en désordre» tout est vaincu, et par conséquent, défaut; mais de croire ausBi qu'une armée qui attend de pied ferme et composée d'aussi bons soldats que celle qui attaque, ait pour cela moins d'avanla^6j cala ne se peut par les raisons ci-dessus dites.
(( Toutefois un général habile homme, et bien expérimenté, fera un prompt jugement sur les raisons d'attaquer, ou de n'attaquer pas, connaissant les nations dont son armée est composée, car si ce sont des troupes françaises^ il doit toujours être l'assaillant à cause de leur premier effort qui, étant extrêmement violent, perce toujours avec une vigueur qui n'a rien de pareille; mais si son armée est composée d'Espagnols ou d'Italiens, il doit attendre et non attaquer; [l cause que ces deux nations ont la vertu de soutenir parfaitement bien l'effort des François et de toute autre nation; et si ce sont dos Allemands, n'importe qu il attaque ou qu'il soit attaqué, d'autant que cette nation a cet avantage par-dessus toutes les autres, de se rallier en tout, ou en partie, à tous moments, quelque désordce qui leur arrive; et par ainsi, un général connaissant bien ses troupes avec celles de son ennemi, il jugera promptement laquelle des deux actions il doit préférer^ ou d'attaquer son ennemi ou de l'attendre de pied ferme dans son champ de bataille, sans aller à lui. »
Répartition des troupes.
Toute question dé race et de caractère mise à part, il y a de bonnes et de mauvaises troupes; les bonnes étant compo*
(sic)\ il semblerait que le copiste a transcrit incomplètement une annotation qu'il n'a pas pu lire entièrement.
sées de vieux soldats habitués au métier de la guerre, les mauvaises étant formées de recrues peu habiles et peu braves. Lesquelles faut-il placer en première ligne, lesquelles en réserve, c'est un point que d'Aurignac cherche à éclalrcir en discutant avec impartialité les divers arguments qui peuvent être fournis :
« Le général doit de plus savoir, dit-il, quel des deux il doit faire, ou de mettre les meilleures troupes à la première ligne, pour combattre les premières, ou s'il doit les réserver pour la seconde ligne, ou pour le corps de réserve. Ceux qui veulent que les meilleures troupes soient les premières qui combattent, ont pour leur raison ce sentiment : que^ les bonnes troupes faisant un grand effort avec une vigueur généreuse, elles peuvent toutes seules rompre et désordonner celles de Tennemi qui combattent les premières : et celles-ci désordonnées, tombant après sur les secondes, les mettre aussitôt en désordre, et par conséquent hors de combat et en fuite. Et après ces bonnes troupes, poursuivant leur première pointe, et se raliant promplementy peuvent percer, rompre et défaire tout le reste; et de là donner infailliblement la victoire, ce que d'autres moindres troupes ne feront jamais; n'ayant ni tant d'assurance ni tant de discipline et d'adresse que celles-ci. Et en outre, disent-ils, on voit ordinairement, qu'à peine un tiers d'une armée combat-elle dans un jour de bataille, et cela étant, qu'on doit toujours par conséquent préférer les meilleures troupes à des moindres pour les premiers combats et pour faire les plus grands efforts; et que si, au contraire, ces bonnes troupes étoient au corps de réserve, ou à la seconde ligne, il pourroit arriver que les mauvaises troupes qui seroient à la tête ayant été battues, tomberoient peut-être sur celles-ci; et celles-ci, quoique bonnes d'elles-mêmes, ce désordre leur arrivant, il leur seroit impossible de combattre; et de là, elles seroient inutiles. Et par ces raisons et toutes les précédentes, ils veulent donc que les meilleures troupes soient aux premiers combats (1).
« Mais ceux qui soutiennent qu'au contraire, il vaut mieux
(1) Note marginale: « à la première ligne ».
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ùart eombaUre les moindres troepes les premières, ont pour leors faisons l'exemple des BomainSy et «ortout de César, d^aoUunt que dans sod ordre de bataille, il aroit de coatume de mettre à la première ligne, pour le pronier combat, les troopes aaxiliairesy qui étoient des troopes étrangères, et réserroit toojoors sa dixième l^on pour le oorps de réserre, avec lequel Ô a toujours triomphé sur ses ennemis. Et de plus, disent^ pour mieux autoriser leurs opinions, que les moindres troupes étant les premières qui combattent, ce sont elles ausM qui reçoivent les premiers coups; et comme c'est au premier choc qu*on reçoit ordinairement plus de perte d'hommes, il vaut donc mieux que ce soit de ces hommes peu disciplinés et expérimentés que de ceux qui le sont, parce que la perte n*en est pas si grande ; et pour faire voir encore qn'ou doit tenir cher un bon soldat, ils se servent du dire du même César, lorsqu'il disoit qu'il aimoît mieux conserver un bon soldat, qu*en tuer vingt de Fennemi, d'autant, dboit-il, que ces bons soldats ne se font qu'à l'aide du temps, et de plusieurs périlleuses occasions de guerre, et que par là ils devenoient seulement expérimentés, au lien que d'autres nouveaux, il leur faut trop de temps pour parvenir à la discipline de ceux-ci, et à leur expérience : et cela étant, qu'on a, par conséquent, plus (le raisons de mettre ces bonnes troupes au corps de réserve, ou à la seconde ligne, qu'à la première, pour les conserver plus chèrement; lesquelles néanmoins, ne manqueront pas de faire de grands effets, quand viendra leur tour de combattre. « Mais quant à moi, j'aimerois mieux entremêler les bonnes avec les mauvaises, parce que les mauvaises, à l'exemple des bonnes, combattront mieux que si elles sont toutes seules, d'autant que le moindre accident qui leur arrive les étonne et les met aussitôt en désordre, mais se voyant soutenues par de bonnes, elles reprennent cœur et combattent ensuite comme le» autres (1). »
(1) Note marginale: « Les mauvaises en plus petit nombre comme le tiers. »
L*annotateur paraît craindre que rinflucnce inverse se produise, et que les mauvaises troupes arrêtent les bonnes dans leur élan.
Les ordres de bataille.
Toutes ces considérations générales sur les devoirs du chef, sur Toffensive ou la défensive, sur le rôle et le mode d'emploi des différentes troupes, forment, lorsqu'on les groupe ainsi, un chapitre très complet sur la psychologie du combat. D'Aurignac examine d'autre part les divers ordres de bataille qu'il est possible de former, c'est-à-dire en quelque sorte la physiologie du combat.
L'ordre de bataille sur trois lignes est évidemment pour lui l'ordre normal ; la première ligne est formée en général d'infanterie au centre et de cavalerie aux deux extrémités; la seconde est identique à la première; la troisième ligne est constituée par la réserve, et ne comprend que de la cavalerie. Mais la guerre n'est faite que de cas particuliers, et l'auteur en cite quelques-uns.
Lors|u'on se trouve en présence d'un ennemi plus fort que soi, on peut employer ce que d'Aurignac appelle « Tordre de bataille en eschiquier » ; cette formation n'est pas telle que son nom parait l'indiquer, ou plutôt telle que nous l'entendrions aujourd'hui par ce terme (i), car elle consiste à placer l'une derrière l'autre trois lignes pleines, de longueur égale, avec la cavalerie et l'infanterie entremêlées; le flanc droit et le flanc gauche, ainsi que le derrière de cette formation, constituent trois faces, qui sont garnies de chariots; et, si l'on a le
(t) La défiDÎtion qui était donnée par notre Règlement sur Texcreice et les manœuvres de Tinfanterie, au titre 1*' (Bases de Tinstruction) était la suivante :
« Échiquier y l'ensemble des troupes placées sur deux lignes et fractionnées avec des intervalles, les fractions de la seconde ligne correspondant aux intervalles de la première. »
Règlement du 29 juillet 1884 modifié par décision c/m 15 avril 1894, Paris, Lavauzelle, 1894, p. 16.
Mais, dans le Règlement provisoire sur les manœuvres de Vinfanterie, Paris, Imp. nat«, 1902, les définitions « ont été jugées inutiles » (p. 3) ; celle qui reste en usage pour Téchiquier est bien la précédente, quoi* qu'elle ne soit plus Justifiée par un texte ofûciel.
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temps, on complète feor défense en faisant un retrandiement en avant des chariots {fig. X.)*
Le cas d*un ennemi sDpârieor en nombre se présentait souvent à cette époque où les armées européennes avaient à combattre les hordes nombreuses des Tiurcs^; l'ordre en échiquier était très bon à prendre en pareille cifconstance, et d'Âurigaac explique fort bien, en un autre passage» comment le mélange des armes qui le caractérise (1) permet de résister, si Ton a soin de couvrir ses flancs. Il s'agit de soutenir la tutte sur le front, tout en évitant d'être débordé par les côtés (t); pour cela, il faut choisir son terrain, et engager le combat de telle façon qu'il ne puisse pas se livrer sur un front très considérable. Ce sont tous ces arguments que fournit d'Aurignnc, quand il cherche le moyen de combattre avec succès un ennemi supérieur en nombre.
Ce moyen, « c'est, répond-il, d'entremêler les escadrons avec les bataillons en telle façon, que les uns puissent soutenir les autres. Car de mettre toute la cavalerie sur les ailes, celle qui est plus forte, doit battre celle qui se trouve plus foible, et par là, Tinfanterie doit- être abandonnée, et par conséquent défaite : mais étant dans Tordre que je dis, et pouvant se couvrir au flanc de quelque bois, baye, ou autre petit retranchement, comme des chariots ou autres choses, alors, on aura aussi grand ayantage que son ennemi; cette façon d'ordonnance est fort propre contre l'armée des Turcs, d'autant qu'ils sont très forts en cavalerie ; mais encore pour mieux attendre leur choc, il faudroit chercher par avance quelque lieu fort étroit et fort serré, afin que notre front égalât celui qui peut nous combattre. Et que par ainsi, nous ayons autant d'avantage dans nos lignes de défense comme
(i) C'est probablement de ce mélaDge que vient son nom. Les trois lignes ajant, prises dans leur ensemble, une profondeur à peu près égale à leur largeur, représentent un échiquier ; les petites unités de ca?alerie et d'infanterie, a1ternati?emcnt disposées sur les lignes remplies, forment les cases de l'échiquier.
(S) D*Aurignac connaissait rexcellence de cette manœuvre, puisqu'il la recommandait dans les devoirs du général. Voir plus haut, p. 63 : i( Quatrièmement »
.j. .-.j-JL.
Ordre de batâ/7/e en échiquier.
Fig. X.
D'après un dessin da Livre de Guerre. (Ms. de la Bibl. du génie^ feuille no 35.)
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/( Dans le plan suivant est un ordre de bataille en eschiquiers sur trois lignes égales. »
Au bas du dessiu ci-dessus :
a Prendre aussi le parti d'une ligue par derrière., de peur d'être investi^ et pouvoir combattre à front égal; et à la journée d*Arras, Ton mit 800 dragons pied-à-terre derrière les escadrons cachés, et pour sortir par les intervalles, border la baye, faire leur décharge et prendre en flanc Tennemi l'épée à la main. »
Cette remarque ne figure pas iiur le ms. de la Bib, Nat,
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ïh en peavent avoir dansceUes de leor attaqoe, comme ayant deux tronîA égaux n.
N*est-ce pas là an prineipe atUbé par toos les grands gênéraui ? S'e^i'tt pas eelai de Bonaparte engageant ^s faibles rkmi 'brigades sardes chaassées, certain qae leurs vaillants soldats, n'ayant qa'à combattre sar an front égal au kur^ seraient vietorîeax? (I)
Il y a bien d'autres manières de former son ordre de bataUle, suivant la nature da terrain et la direction de l'ennemi. Si par exemple l'armée peut s'appuyer à un bois sur ia droite, et que Tennemi se présente en avant et vers la gauche, l'infanterie se place tout entière du côté da bois ; la cavalerie forme l'extrémité gauche de chacune des deux premières lignes ; la réserve comprend de Finfanterie et de la cavalerie ; et, dans le bois, on place quelques pelotons de mousquetaires (fig. XI). « Dans cet ordre de bataille, écrit d'Aurignac, l'infanterie est couverte sur sa droite d'un bois, dans lequel sont plusieurs plotons de mousquetaires, pour tirer en flanc sur les ennemis, quand ils viendront pour combattre (2). }i
L*annotateur, toujours précis, ajoute en marge : « Les mousquetaires sont dans le bois ventre à terre, chaque ploton sera de 2(1 hommes avec de bons officiers pour leur faire faire une décharge bien à propos; mais il faut que les plotons d'infanterie soient cachés dans le bois et que votre ligne d'infanterie qui doit combattre joigne le bois de peur d'éïre
(I) C\'iit oii quM (il en 1790 en Italie, dans la campn;j[iC d'Aréole ; il l6 dit lui'méfue dans ses Mémoires : t< Alors les ofticiers et ks soldats commet! ocrent à deviner les intentions de leur général : <r II yeut a tourner Caldeno qu*il n'a pu enleyer de front; avec 13,000 hommes, V ne. pouvant lutter en plaine contre 40,000, il porte son champ de K bntdille mr dea chaussées entourées de castes marais, où le nombre ti ne pourra rten, mais où le courage des tètes de colonne décidera de u tout, ?i i/espérance de la victoire ranime alors touâ les cc&urs, et ciiacun promet dû se surpasser pour seconder un plan si beau et si hardi. » Corrup. deNap.I", t. XXÏX, Œuv, deNap. à Sainte-Hélène, Parii, Pion et Dumaine, 1870, chap. VIU, p. 156>157.
Ordre de bataille a^ec un bois comme appui.
Fiç. XL D'après an dessin du Livre de Guerre. (Ms. de la Bibl. du génie, feuille n» 36.)
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coupée A la résenre, il y a de l'infanterie parce qu'il y a
une grande aile de cavalerie à soutenir, h
La formation sur trois lignes n'est même pas absolament de rigueur, et il est certains cas dans lesquels on peut constituer des lignes supplémentaires.
« Si dans une rencontre, l'armée se trouve n'avoir pas assez de terrain pour étendre ses lignes, alors les escadrons et les bataillons qui se trouveront de plus (1), il en faut former d'autres petites lignes, entre la première et la seconde, et même sur la troisième s'il y en a beaucoup de reste {fig. XII).
« Il vaut mieux observer cet ordre, que de trop serrer les troupes sur les grandes lignes (2). »
En résumé, au point de vue de la formation à adopter, il faut considérer deux cas essentiels; ou l'armée est assez forte, et elle a la place de s'étendre : alors il faut tâcher de déborder l'ennemi ; ou elle manque d'espace : et alors il faut la disposer de manière à ce que les troupes ne soient pas gênées (3). Voici en quels termes d'Âurignac résume ces deux grands principes :
« S'il faut ordonner une armée en pleine campagne contre une autre armée aussi forte, ou moins forte que la nôtre, alors il faut étendre nos premières lignes d'ordonnance le plus qu'on pourra ; d'autant que plus on peut faire combattre d'hommes à la fois, c'est toujours un avantage plus grand, que d'en faire combattre moins, ce qui se fait en observant
(1) Noie marginale : u que ce qui est dans le champ de bataille. »
(2) L*auteur se répète ensuite, et il écrit : « Lorsqu'uue armée se trouTe forte, et qu*elle n'a -pas assez de terrain pour étendre ses lignes, alors, il faut observer cet ordre, de former d'autres petites lignes, des troupes qui se trouveront de plus que les grandes ne peuvent contenir. »
(3) L'annotateur insiste sur ce point en écrivant :
« Il ne faut jamais se serrer dans un grand corps, mais plutôt multiplier les lignes, et laisser vos distances toujours au moins de la grandeur des corps, ou un peu plus grandes. En marchant^ toujours l'on •e serre. »
Ordte de bataille en un lieu resserré.
Fig. XII.
D*après an dessio da Livre de Gaerre. (Ms. de la Bihl, du génie, feuille n« 37.)
Rivière
cet ordre de longue étendue; pouvant, par tout ce qui se trouve plus étendu, embrasser les deux flancs de renaemî; et tout corps attaqué par trois côtés, il faut nécessaîreinent qu'il soit défait, quelque force, ou quelque solidité qu'il puisse avoir, comme j'ai déjà dit ci-devant.
f( Mais si Tarmée se trouve dans un lieu fort étroit et fort serré, alors, il est nécessaire de la mettre sur plusieurs lignes d'ordonnance, toutefois en telle façon que les escadrons et les bataillons de chacune puissent aisément passer dans les in ter* valles qui leur sont opposés, pour s'entre soutenir, rafraîchir et combattre sans nulle sorte de difficulté (1). »
Si l'armée peut être formée sur plus de trois lignes, il est par contre une règle formelle de laquelle on ne doit jamais s'écarter, c'est de toujours la disposer au moins sur deux lignes :
M En quelque lieu qu'on se trouve, il faut observer de mettre toujours l'armée du moins sur deux lignes, afin que la seconde puisse soutenir la première; et jamais sur une, comme lit Tilly h la bataille de Leipsio, et Vualstein son aile droite, à celle de Lutzen, tous deux généraux de l'Empereur; ce qui donna un si grand avantage au roi de Suède, d'avoir mis leurs armées dans un ordre si mauvais, que venant ensuite à combattre, il n'eut pas grand peine h. les défaire. »
Par la représentation schématique de ces deux batailles et une analyse raisonnée des fautes que commirent les deux généraux, d'Aurignac montre en effet quelle était la supériorité de la tactique employée par Gustave-Adolphe sur celle des généraux de l'Empereur (2).
Son témoignage est précieux, non seulement par les remarques critiques qu'il fait sur les deux batailles (3), mais
({) P. 55 et 56,
(È) Une reproductioD photographique des plans de ces deux bataiilles, esécutêe par le Service géographique de r armée, est insérée plus loin. Les légendes reproduites in extenso^ donnent de loDgs détails sur les disposition» prises^ ainsi que 1**5 numération des fautes commîies.
(3) Il nnahse et critique encore, moins longuement, la b.itaiHe d'AyeiQ (1635), et Tordre de bataille de rarchiduc Léopold devant Augsbourg (1646) et donne dea croquis à Tappui.
par la description même qu'il en donne. D'Aurignac a servi en Allemagne dans les troupes françaises qui vivaient côte à côte avec les troupes suédoises; il a pu causer longuement avec les officiers qui avaient pris part à ces combats, il a pu à loisir vérifier auprès d'eux les notes qu il recueillait, et ses plans ont la valeur de plans dressés par un témoin oculaire; par cette partie de son œuvre, il devient un véritable historien.
Lidée tactique.
Après les considérations générales sur le combat, et Texposé des principaux ordres de bataille, d'Aurignac ne croit pas avoir traité son sujet complètement. Ce qu'il veut bien faire comprendre à son lecteur, c'est qu'un général, même s'il est un fidèle observateur des règles posées, môme s'il sait bien disposer ses troupes en divers ordres de bataille, peut néanmoins n'être pas un bon chef à la guerre ; d'autres qualités lui sont nécessaires; il faut qu'il sache user de « stratagèmes », qu'il supplée au nombre par son génie, et qu'il remporte un succès en économisant le plus possible la vie de ses soldats :
^< Il ne suffît pas qu'un général soit capable de mettre en pratique toutes les choses ci-devant, ^t qu'il sache bien ranger une armée sur plusieurs belles ordonnances, mais il doit encore accompagner ces beaux ordres de quelques stratagèmes de guerre bien inventés ; là où la force manque, la ruse doit suppléer à son défaut, et de plus, il y a plus de gloire à vaincre son ennemi sans coup férir, si on le peut ainsi, ou du moins avec la perte de peu de gens, que le défaire avec une grande effusion de sang de vos soldats, »
Pour expliquer ce qu'il veut dire parla, d'Aurignac imagine des « stratagèmes », et il est heureux de les exposer au Roi dans son travail : « Je mets ici, Sire, écrit-il, deux (1) ordres de bataille que j'accompagne chacun d'une ruse de guerre de mon invention, et je m'assure que, si Voire Majesté se rencontre jamais dans quelque occasion de donner une bataille, comme il est arrivé à plusieurs Rois, vos prédécesseurs, et qu elle veuille s'en servir et mettre en pratique en temps et
(1) Il donne ensuite dans le texte trois stratagèmes.
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lieu, elle en tirera assurément un m grand avantage, que j'oserai presque lui assurer du gain do la bataille (1 ). »
D'AurIgnac a une belle confiance dans le? stratagèmes qu'il indique ; à vrai dire, il se vante un peu quand il les présente comme étant a de son invention «^ mais il n'en a pas main» de mérite à les recommander, parce que les manœuvres qu'il préconise marquent une véritable révolu ttoa dans Tari rnlHtaire. Déjà les généraux français avaient, aa cours des guerres civiles, imaginé certaines dispositioDs tactiques qui se rapprochaient de celles qu'expose d'Aurigoac (2) ; mais cet écrivain a subi, c'est chose indéniable, Tinfluence âuéiloise, et lI laisse voir k chaque instant combien les idées de Gustave-Adolphe Tont séduit, en particulier quand il parle de Tordre adopté par le roi de Suède à Leipsîc et à Lutzen.
La lecture de ces stratagèmes est d'ailleurs intéressante en ce qu'elle donne des détails sur les piqnîera, les mousquetaires, les valets, la manière de construire des fougasses» etc. Aussi est-il utile de les reproduire.
« Premier stratogème de gusrre {fg. XllI),
ce Mais pour bien mettre en pratique le premier stratagème que je propose dans ce premier ordre de bataiUe, il faut premièrement savoir que sur la seconde ligne l-â-3 il y a seize bataillons de cinq cents hommes chacun, qui font huit mille hommes en tout, dans lequel nombre je suppose qu'il y ait un quart depiquiers qui sont deuxmille hornmei; reslûntpar conséquent six mille mousquetaires, dont il en faut prendre quatre mille pour en faire quarante petits bataillons (3) de cent hommes chacun, à trois de hauteur, pour les mettre derrière les quarante escadrons des deux ailes de la première ligne, comme il est marqué ici par les chiffres 4 et 4; et pour les deux mille mousquetaires qui restent, il en faut faire de même
(I) P. 7(k U rédactiOQ du Ms. fr. 426d diS^rc l^gèremeot.
(i) Voir JifVM d'Histoùrt rédigée à VÉi<U major de tûrmét^ û' 4Î, juin 1004 ; V. A., Études historiques sur taTtiUcrie régimeniaire, p. 500, tm et 5i7 ; p. 528 et 529 (U bataille a Krj), etc.
(3) Il 7 a 9 pelotons » dans le Ms. du génie-
Premier stratagème de guerre.
Fig. XIII.
D'après un dessin du Livre de Guerre. (Ms. d« la Bibl, du génie, feâiile no 43.)
tneQ
n'en
COI
11* I.— r'ir-^ Lr I* .
in^ i#^ rr.'itrit* *?-=T3iir x *£ liii ri»
ir-^ i. i£ i !_- i inn; rtnf »* f^: iniL ^ it^iTtfr m i>f^ ôgsgy. ïfm fsr le troi-
]| ii^.^. 1* !.. t!!.: ^ci'Uflûsnjî^: iûs^t r^sèf à M aism. pour
^ *.- -T i-t^rr» SI liJii *î 1.EJ isr-^r* Set «cadrons hit les-
« L i-ij^ts rii* j^ *scaizr:Sî^» isEX Ailes a^root percé
4 r^»:»:."^ ren î.45 i^»** îf^ *tuwnj:* *c ç^^ se feront ralfe],
:_ r^-iLJZït^; r*Ttz-r i*:-::^ â^î pitfiff Je D&iiTeaa an flanc de j •-i.i.rL^ *^!;Lfr:r ÎLii* je Stse crire ç^lls ét^i^iii aapara-
^ t >:i* : *c !>»^ z«ri. : li:: 1* i : >^^i T^Lârcer lens nonsqueU aum
^ T.::^ q l' If p.: :Lrr : - *^ p: ir îa.r* :i3e mosoàt décbaf^e générale
5 € .i.:r^ le* eî»:-iir:::r de* all^ ie !* saeoadefine, quand lia se Trrrr:-: àj-f-r p*:r:âe-
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«r Mais pocr suppléer ao défaut desstx ^mîlle] mousquetaires qu'on a pris des seize balaill ji^ de Ja secoade ligne j il est nécessaire d'avoir fait auparavant, dèi le e<»iDmeacemeiit de la campagne, une revue générale de toutes les personnes inutiles de Tannée, comme de goujats, ralels, marchands^ vivandiers et autres volontaires; il n'est pas possible qu'il ne s'en trouve plus de trois mille dans l'année, étant forte comme je la suppose; desquels trois mille c'est assez d'en prendre deux
mille, pour en faire des manches des mousquetaires et les joindre après aux deux mille piquiers qui sont restés sur la ligne; et de tous ensemble, il en faut faire ensuite seize bataillons à trois de hauteur, et, par cet ordr«, le front de chacun sera aussi grand, comme il étoit auparavant le détachement de six mille mousquetaires. Mais surtout on doit observer que les piquiers dans les haltes ne mettent jamais pique en terre pour les élever, d'autant qu'on ne connoit de loin la force des bataillons que par Tépaisseur des piques. C'est pourquoi ils doivent porter les piques à plate sur Tépaule ou de biais.
« Et afin de tromper encore plus aisément l'ennemi, tous les piquiers des bataillons de la première ligne doivent pratiquer le même ordre.
« Et comme les seize bataillons de la seconde ligne ne sont pas ordonnés pour combattre, à cause de la milice dont ils sont composés, laquelle n'est pas aguerrie, on doit par avance les avertir que les ailes de la cavalerie, qui sont à leur droite et à leur gauche, venant à marcher pour aller combattre les ennemis, qu'ils fassent dans ce temps-là halte; et cependant, le corps de réserve doit s'approcher d'eux, tant pour les favoriser, que pour prendre en flanc Tinfanterie ennemie, en cas qu'elle voulût attaquer les ailes de la cavalerie, les voyant découvertes à leurs flancs par le défaut de cette infanterie qui a eu ordre de s'arrêter au lieu de marcher conjointement avec les ailes, sur une même ligne, à cause de sa foiblesse.
« Ou bien si on ne veut pas se servir de toutes ces personnes inutiles de l'armée, il faut prendre quatre mille mousquetaires desdits seize bataillons, au lieu de six, pour en faire quarante pelotons de soixante hommes chacun, à trois de hauteur, et les placer derrière les escadrons des ailes de la première ligne et quarante autres de quarante hommes chacun, à deux de hauteur, pour les placer de même derrière les ailes de la seconde ligne.
« Et pour les deux mille piquiers et les deux mille mousquetaires qui restent, les mettant à trois de hauteur- dans chaque bataillon, le front de tous les seize sera aussi grand par cet ordre qu'il étoit avant le détachement (I).
(1) Les deux paragraphes précédents sont k la fin dans le ms. fr. 4269.
fl mt reste qm'm fûie lootÊs cea choses ï m oâi qse Vemmtmi k ca ponie ftTi>ir aactioe ,f «atjiîi qae les saaxciMnH toat à demi guéris d de là fl tcxait à eraladie qse leouit à déeooTfir vatre desftcm, fii*d n'ca fit «atasi qse to«s |i«ar ètie à desx de jea.
« Xali les cfanses se fjisuià sofAiBscm,ilest comstant qu'on doit mwùÎT m^¥é^ n très grand aTanU^e 9or loi^ car toates 1*^5 rmmms homaioes ^enlenl que deax coq>s étmat plas forts i|D cm fteol^ que oelaî-là soceombc sooâ la farc« des deux aotrei, ee qg on peut eaeort proaver par [^exemple d'Hercole^ qui n'osa jamais eombattre contre deux; et par ainsi ces quatre mille bomines d m'anlerie, joints à qaatre mille cheratix des deux aîle« de la première ligne, ils doÎTent de là, par toutes les raîsom de la guerre, battre et défaire la caTalerie des deux ailes dei enoemb se trouTant seule dans cette conjoncture sans tnlaoterie qui la soutienne ; et la caralerie défaite, TiufaQlerie Test par conséqueut.
« £l de là, cet ordre de bataille ne peut être qae très avantageux, en le pratiquant de la manière qu'il est marqué cideyaat,
41 Deuxième stratagème {fig, XIV),
H Pour le deuxième stratagème du second ordre de bataille, il faut s'en servir de cette sorte^ en faisant au-devant des deux ailes de la cavalerie de la première ligue, âlreote ou quarante pas proche délie, plusieurs foucades 3^3 sur deux lignes, proche Tune d*3 l'autre de dix à douze pieds de distance, comme il est marqué ici par les leltres a^b et c, d; lesquelles foucades se font en creusant en terre des trous profonds chacuu de deux pieds ou deux pieds et demi, et larges d*autantj au fond desquels il faut mettre un sac de poudre de cinq ou six livres, plus ou moin?, et les achever de remplir après de pierres, de cailloux, de la terre et de la brique^ si on en trouve commodément sur le lieu; mais auparavant, il faut avoir fait une taillade qui aille depuis chaque foucade jusques assez proche de la tête des escadrons 4, large d'un demi pied et profonde d'autant, pour y faire au dedans une traînée de poudre, laqueile ou couvrira après de branches et de gazon ou d'autres choses solides.
Deuxième stratagème de guerre,
Fig. XIV.
D*aprë8 un dessin da Liyre de Guerre. (Ms. de la BibL du génie, feaille n* 44.)
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Les escadrons des ennemis venant ensuite à passer dessus les dites foucades, et mettant dans ce temps là le feu aux ti aï* nées, elles feront après soudainement leur effet, qui sera assurément très grand puisqu'il n'est point d'escadron^ en quelque lieu qu'il se trouve passant sur les deux lignes, qu'il ne se rencontre trois foucades sous lui; et de là qu'on juge de l'avantage que notre cavalerie auroit sur celle de l'ennemi, la prenant dans ce grand désordre où les foucades rauroieot mise par leur grands effets.
Cet ordre est bon à pratiquer, quand on est persuadé que l'ennemi vous attaquera infailliblement et sans faute (i).
« Troisième stratagème (fig. XV).
« Je joindrai encore un troisième stralagèrae dont on peut se servir quand on est plus fort en cavalerie que Tetinemi.
« Pour pratiquer ce troisième stratagème, je suppose que Tarmée soit plus forte en cavalerie que celle de rennemî, et cela étant, il faut prendre tous les escadrons qui se trouveront de plus, et en doubler après les premiers escadrons des ailes, de la manière qu'il est marqué ici par les chiffres 1,2, 3 et 4.
« Les ennemis venant ensuite pour combattre, ces escadrons, à quatre-vingts ou cent pas proches d'eux, se détacheront et iront après, par un caracol à droite et à gauchej prendre eu flanc et par derrière les ailes des ennemis.
« Et cette attaque faite brusquement et auparavant que les ennemis soient aux mains, elle ne peut assurément être que très avantageuse. Et j'ai remarqué que la plupart des batailles se sont toujours gagnées quand on a pu attaquer les ennemis parles flancs; nous en avons plusieurs exemples, môme de notre temps : les deux batailles de Leipsic et de Lutzen, comme j'ai montré ci-devant, ont été gagnées par ce moyen, et celles
(1) Note marginale: « Les foucades seront i\ 20 pas du front de liatidière, soit que vous soyez attaqué en corps armé, soit que yous pratiquiez la même chose dans un camp retranché oh renùemi tous doit attaquer. »
Trohièmù stratagème de guerre.
Flf. XV, O'aprâA Bb dwiîii du Livra de Ghcth. (Mi> de ii BibL dm géiiê, fouilla a* 45,)
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d'Avein et de Rocroi de même, et beaucoup d'autres dont jo ne parlerai point ici.
« Quand on veut secourir une place ^ on amuse les ennemis par quelque stratagème éclatant, mais on pousse son véritable dessein par des secours que l'on tente par divers endroits dans un pays couvert et marécageux^ soit pour surprendre, soit pour forcer des quartiers, observant dans les détacbemenla de donner le commandement des Ironpes à quelque officier général ou lieutenant- colonel, sans quoi les officiers des vieux corps refusent de le reconnaître, commandent de méchanLa soldats, ou n'y vont pas eux-mêmes, u
L'armement des troupes.
A l'occasion de cet exposé au Roi d^idées qull considère comme lui étant personnelles, et qui en effet n'étaient pas très répandues dans l'armée à son époque ^ d'Anrignac veut aussi ajouter quelques mots sur des modifications qu'il y aurait avantage à apporter à Tarmement des troupes ;
« Ces trois stratagèmes de guerre me donnent lieu de dire encore, à Votre Majesté, que pour avoir un plus grand avantage sur son ennemi dans un jour d'un combat général, rc seroit d'avoir ordonné, avant d'entrer en campagne, à tous les capitaines de cavalerie, d'avoir chacun dans sa compagnie huit ou dix cavaliers, armés d'un gros mousqueton d'un calibre à pouvoir charger de sept à huit balles chacun, afin que, venant à former un escadron de trois ou quatre compagnies ensemble, il se trouvât assez de cavaliers armés de cette sorte, pour en faire le premier rang; et allant ensuite pour combattre ses ennemis, tous les cavaliers de ce premier rang, feront leur décharge à trente on quarante pas proche d'eux. Et après avoir remis leur mousqueton chacun dans sa bandoulière, ils mettront soudain le pistolet à la main pour les aller ensuite affronter vigoureusement, cette première décharge ne le s affoiblissant nullement, puisqu'ils ont encore autant de coups à tirer que ceux du premier rang dos escadrons ennemis (f).
(1) Note marginale; « qu'il faut avoir un rubEin à l'épée, et h laisser pendante, et après avoir tiré son pistolet, on s'en sert utilement j>.
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w Et cependant, cette première décharge générale de tous nos escadrons des deux ailes de la première ligne, leur porteroit sans doute un très grand préjudice,
« On pourroit encore, dans une antre occasion semblable, se servir de grenades pour les faire jeter par des grenadiers dans leurs escadrons, entre les jambes des chevaux. Lear effet les désordonneroit sans don Le tellement, que nos escadrons opposés prendroient de là un très grand avantage sur eux.
« Pour des grenades, il est fort aisé d'en avoir, puisque Tartillerie en porte ordinairement pour des grenadiers; on en pourroit avoir de même facilement, si on prend le soin d'obliger tous les mestres de camp dlnfanterîe d en avoir un certain nombre, chacun dans son régiment, et comme il y a façon à les jeter, il faut aussi y exercer souvent les aoldatâ (i). u
Anciens ordres de balaiiie.
Dans ce long chapitre relatif au combat^la tactique exposée par d'Aurignac est celle qui résultait de la guerre de Trente An?^ par conséquent celle en usage dans la seconde moitié du XVII^ siècle. Cependant, il n'a pas voulu être accusé d'ignorer ce qui se faisait avant lui, et, avant de terminer sa dissertation sur le combat, il a donné une description succincte et des représentations schématiques (2) des ordres de bataille qui s'employaient à la fin du XVI^= et au commencement du XV1I« siècle :
« Pour d'autres ordres de bataille dont on s'est servi autrefois, dit-il, et même de noire temps, comme de cinquains, sixains, piramides, croix, demi-croix, croissant et qiiarré, je les mets ici tous ensuite, alln de montrer la différence de ces ordres avec ceux qu'on pratique aujourd'hui.
« Pour les ordres de bataille en lond, on ovale, en triangle, en ciseaux et en manches, et en plusieurs autres figures
(1) Note marginale : « Et leur faire apprendre la fabrique de la cornposition des fusées et par cette dernière coanaissance elles oe crèvent point à k main et on juge mieux de Teiïet qu'elles doivent faire contre rennemi. *»
(2) P, 83 à 94 et feuilles 46 et suit.
bizarres, je n'en parlerai point du tout, puisque Tusage en est passé, il y a déjà plusieurs siècles, d
Toute cette partie de son œuvre peut être fort utile à ceux qui désirent connaître par le détail ces formations bizarres ; mais elle ne répond pas à la réalité des faitR^ et les ordres qui y sont figurés ont été rarement employés. On peut d'aiUeurs les trouver représentés pour la plupart dans des ouvrages imprimés dans la première moitié du XYII^ siècle, ceux de Jérémie de Billon (1), et celui de Lostelneau (2).
Attaque et défense des placei.
La dernière partie de l'œuvre de d'Aurignac est constituée par une étude sur V « ordre et façon d'at laquer les places m et sur la manière de les défendre. Ces deux « actions » d'une armée étaient considérées comme fort importantes à son époque; aussi l'auteur s*étend-t-il avec complaisance sur les moindres détails et ce chapitre est aussi long à lui seul que les trois premiers réunis (3).
Il n'est pas très intéressant pour un lecteur contemporain, et les renseignements techniques qu'il contient ne peuvent être utiles que pour une étude rétrospective sur les sièges. Ce qu'il y a de plus général et de plus nouveau sur ce sujet, d*A.urignac Ta dit ailleurs à propos du campement dans les circonvallations (4) ou il l'a fait împriraer textuellement à propos de Tattaque des places, dans son Livre de toutes sortes de fortifications (5).
(!) Instructions militaires , divisées en six iivreSj Lyon, Âncelin, 1617, 626 p. in-fol. — Les Principes de Vart militaire^ Rouen, Bevthelln, 1636, 416 p. in- 12; et Suite de$ Principes de l'an militaire, Rouen, Berthelin, 1636, 154 p. iD-i2.
(2) Le Mareschal de bataille contenant le m tan ic ment des armes \ les éTolutions; plusieurs bataillons tant cootre rinfnnterîe que contre la
cavalerie; divers ordres de batailles , Paris, Estien ne Mignon, i647,
459 p. in-fol.
(4) Voir plus haut, p. 38.
(5) Voir plus haut, p. 21 et 22.
Néanmoins, on peut glaner dans cette parlie de son ouvrage certains détails contenus dans V « Ëtat de toutes les choses nécessaires qu'un gouverneur doit avoir dans sa place (1) », car d'Aurignac, en énumérant les munitions de guerre et de bouche qui doivent constituer les approvisionnements, fournit des renseignements précieux sur le matériel enlUsage à son époque.
Le matériel tTartillerie vers 4G60.
C'est ainsi qu'à propos des armes portatives et des pièces d'artillerie nécessaires à la place, il donne une énumération détaillée des canons en usage, en indiquant le rôle que chacun d'eux était appelé à remplir :
« Le gouverneur doit avoir dans un magasin particulier, quantité de mousquets de tous calibres, fusils, carabines, pistolets, mousquetons, piques, demi-piques, halebardes, pertuisanes, fourches à crochet, de corps de cuirasses à l'épreuve, de rondaches, de pots, et autres armes complètes.
« Outre les dites armes, il doit avoir dans la place, toutes sortes de canons et particulièrement des six calibres de roi, qui sont de 33, de 24, de 18, de 12, de 6 et de 3.
« Les canons de 33 sont pour rompre les travaux des ennemis, et pour faire les contre-batteries, et de plus pour mettre dans les flancs bas et hauts des bastions.
« Ceux de 24 et de 18 sont presque aussi bons et font presque le même effet, et ne consomment pas tant de poudre, et de ceux-ci il en faut avoir, s'il est possible, le double de ceux de 33.
« Pour les canons de 12, je les trouve encore plus utiles, puisqu'on peut les tirer plus souvent que les précédents, sans employer tant de munitions; et néanmoins ils ne laissent pas de faire presqu'autant d'effet dans les travaux que les autres ci-dessus, quoique leur calibre soit moindre.
« Pour les pièces de 6 et de 3, il doit en avoir plus que de tout autre calibre, pour s*en servir tant que dans le chemin couvert qu'autres ouvrages hors la place.
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« Il doit aroir de plus 2 oo 900 arqneboses à croc, ces pièces étant fort utiles, d*aiitant qo'îl n'est point d'arme qui poisse être à Tépreave de leurs coops; et en ontre c'est que voyant deux on trois hommes ensemble on pent aisément tirer sur eux, s'ils sont à la portée^ sans que la dépense poar lenr munition eo soit trop grande.
« Il doit avoir encore dans son magasin trois on quatre mortiers avec lears affûts, douze ou quinze perriers tous montés, qu'on poisse charger à boite pour tenir dans les rues au devant des portes, dans la place d'armes, chemin couvert, et dans d'autres ouvrages hors la place.
« Plus quantité de feux d*artiGce, comme cercles, tourteaux, baies ardentes, lances à feu, dards à feu, piques à feu, auges à feu, de coffres à feu, de masses à feu, de pots à feu, de rondaches à feu, de barils foudroyants, saucisses, de chevaux de frise en quantité, chargés de grenades et d'antres feux d'artifice, des essieux passés dans des moyeux de roues, chargés de même que les chevaux de frise, de bouteilles de verre et de terre remplies de poudre, entortillées chacune de quatre ou cinq bouts de mèche, pour les allumer dans le temps qu'on voudra les jeter dans une mêlée; de baies à éclairer pour voir dans le fossé et dans le chemin couvert, de falots et dé fagots ardents pour voir de même, de baies qui tirent, de baies sifflantes qui sont percées, et de beaucoup d'autres, encore de cent inventions nouvelles.
« Et pour faire les dit3 feux d'artifice le dit gouverneur doit avoir encore dans un autre magasin quantité de drogues, huiles et autres matières qui entrent dans leur composition : comme de la thérébantine; poix noire, poix blanche, poix raisiné, du mercure, du canfre, du soufre, du saipêtrcj de la roche à feu, du charbon doux, de la cire neuve, de sacs, de tamis pour passer les poudres, quantité d'eau-de-vie, de vif argent, d'anlimoîne, de la gomme arabique, de colophane, de la chaux vive, du fil de coton, de tartre, de la roche à feu et du suif de mouton. . . » Et d'Aurignac continue en énunàérant les huiles, en décrivant les différentes sortes de pétards et la manière de les employer.
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Approvisionnements en munitions,
A propos des munitions, Tauteur va compléter les renseignements déjà donnés sur les pièces d'artillerie, en calculant Tapprovisionnement de poudre qu'elles nécessitent pour leur consommation :
« Le gouverneur, dit-il, doit de même supputer les munitions de guerre, pour savoir la quantité qu'il en doit avoir dans ses magasins, l'occasion venant d'être attaqué, en tirant tant par jour. Gomme par exemple: ayant cinq grosses pièces de canon du calibre de trente-trois livres de baie, et tirant cinq coups par jour de chacune, à vingt livres de poudre chaque charge, la supputation faite, il trouvera qu*il faut pour l'usage des dites cinq grosses pièces, cinq cents livres de poudre par jour et pour deux mois, en tirant toujours de même, trente mille livres de poudre et trois mille baies, du calibre du dit canon.
« Pour cinq autres canons du calibre de vingt-quatre tirant dix coups par jour de chacun à douze livres de poudre chaque charge, monte par jour, trois cents livres de poudre et deux cent cinquante baies du dit calibre ; et pour deux mois, dix-huit mille livres de poudre et Irois mille baies.
« Pour dix autres canons du calibre de dix-huit, tirant dix coups par jour de chacun, à neuf livres de poudre chaque charge, monte par jour neuf cents livres de poudre et cent baies; et pour deux mois, cinquante-quatre mille livres de poudre et six mille baies.
« Pour six autres pièces du calibre de douze, tirant douze coups par jour de chacune, à six livres de poudre chaque charge, monte par jour trois cent soixante livres de poudre et soixante baies; et pour deux mois, à tirer toujours de même, vingt-un mille livres de poudre et trois mille six cents baies.
« Pour ^ix autres pièces du calibre de huit, tirant dix coups par jour de chacune, à quatre livres de poudre chaque charge, monte par jour deux cent quarante livres de poudre et soixante baies et pour deux mois quatorze mille livres de poudre et trois mille six cents baies.
« Pour six pièces du calibre de six, tirant dix coups par
jour de chacune, à trois livres de poudre chaque cliargc, monte par jour cent quatre vingts livres de poudre et soixante baies, et pour deux mois dix mille huit cents livres de poudre et trois mille six cents baies.
(f Pour six autres pièces du calibre de trois, tirant dix coups par jour de chacune, à une livre et demie de poudre chaque charge, monte par jour quatre vingt-dix livres de poudre et soixante baies; et pour deux mois six mille quatre cents livres de poudre et trois mille six cents baies.
« Pour trente arquebuses à croc, tirant par jour vingt coups de chacune, à deux onces de poudre chaque charge, monte par jour soixante-quinze livres de poudre et six cents baies; et pour deux mois quatre mille cinq cents livres de poudre et trente-six mille baies.
« Pour cinq cents mousquets, tirant trente-deux coups de chacun par jour, à demi-once de poudre chaque charge, monte par jour cinq cents livres de poudre et seize mille baies ; et pour deux mois trente mille livres de poudre et neuf cent soixante mille baies.
(t II faut remarquer que d'une livre de plomb on fait trentcdeuK baies et d'une livre de poudre on tire trente-deux coups de mousquets.
« Pour les bombes, mortiers, grenades et feux d'artifice, je mets encore huit mille livres de poudre pour leur usage; de sorte que le calcul fait de toutes les supputations ci-devant, monte de la poudre qu'il faut employer, pour la défense d'une place telle que je suppose, cent quatre vingt seize mille sept cents livres de poudre et un million vingt-deux mille quatre cents baies, tant du canon que du mousquet. »
• L'ancien matériel d* artillerie.
Voilà donc le matériel en quelque sorte réglementaire passé en revTie, ainsi que les approvisionnements qui sont nécessaires à son usage. Mais dans toute place il y a, en général, nombre de pièces qui, quoique n'étant plus fondues dans les arsenaux, peuvent cependant rendre des services. Un gouverneur doit savoir en faire usage ; aussi d'Aurignac à cette occasion croit utile de les énumérer, et donne sur elles des
détails qu'on chercherait en vain dans les ouvrages techniques de son époque :
« Et si dans la place, écrit-il, le dit gouverneur a d'autres pièces d'artillerie d'autres calibres, il doit dé même faire de supputations semblables des munitions qu'il faudra qu'il emploie, en cas qu'un jour il soit assiégé.
« Et comme il y a beaucoup de pièces qui sont d'autres calibres que les précédentes, cela doit obliger le gouverneur à les connaître toutes, lesquelles je mets ici ensuite, pour donner rinlelligencç.
« Premièrement, le double canon est une pièce du calibre de quarante livres de balles, dont sa charge de poudre est de vingt-quatre livres.
« Le dragon volant, son calibre est de trente-deux, et sa charge de poudre de vingt livres.
« Le basilic ou double cpuleuvrine, son calibre est de vingthuit et sa charge de poudre de quatorze livres; et celte pièce est nommée bâtarde.
« Le serpentin est une pièce bâtarde, dont le calibre est de même que celui du canon de vingt-quatre.
« Le passemur, son calibre est de seize, et sa charge de poudre de douze livres.
(( La grande couleuvrine bâtarde, son calibre est de sept et sa charge de poudre dç cinq livres.
« L'aspic (1) ou demi-couleuvrine, son calibre est de six et sa charge de poudre de quatre livres.
« Le sacre (2) ou quart de couleuvrine est du même calibre que le précédent, et le pélican de même.
<( La couleuvrine moyenne est du calibre de quatre, et sa charge de poudre de trois livres.
(( Le fauconneau, son calibre est de trois et la charge de poudre de deux livres.
« Le faucon, son calibre est d'une livre et demie et sa charge de poudre d'une livre (3), »
(1) Pièce d*origi ne italienne; yoir Revue d* Histoire de juillet 1904, P. A., Études hist. sur Part, régira. , p. 33.
(2) Ibid,
(3) On trouvera des détails nombreux sur ces pièces dans la Rev.
D'Âurignac termine ce petit chapitre sur le matériel d'artillerie par une règle sur la charge à donner aux pièces :
« Et faut remarquer qu'on donne toujours la charge de poudre à toutes les pièces selon la moitié de la posantôur de leur baie et quelquefois les deux tiers pour faire de plus grands effets. »
On sent que d'Aurignac a longuement réfléchi à tout ce qu'il expose dans ce chapitre, qui pourrait s'intituler : w L'aidemémoire du gouverneur »; il à été à bonne école* puisque le marquis d'Hocquincourt, dont il élait en 1647 l'aide de catnp, était déjà à celte époque, et fut la plus grande partie de sa vie gouverneur de Péronne (l); lui-même, quand en 16^6 il Voccupait de fortifier Condé (2), dut méditer sur les dispositions à prendre. Aussi donne-t-il le conseil à son lecteur de ne pas croire superflus les conseils qu'il donne :
« Si présentement on vient à considérer le contenu de tout cet état, on sera étonné de voir la grande quantité de choses qui sont nécessaires dans une place, et combien de munitions de guerre il s'emploie durant le temps d'un siège. Ce qui doit obliger tout gouverneur d'avoir une parfaite connaissance de toutes les choses ci-dessus, tant pour ne se trouver jamais en défaut d'en avoir manqué de quelqu'une dans le besoin, que pour bien ménager ses munitions quand il en sera temps. »
Quelques détails sur Parmée.
Le manuscrit de la Bibliothèque du génie se termine par un certain nombre de détails qui ne se trouvent pas dans celui de la Bibliothèque Nationale : ce sont des conseils sur r « usage des mantelets pour un siège », sur la « manière de
d:HisL rédig. à VÉL-Maj, de fArm., n»» 40, 41, 42 et 43, avril à juillet 1904, Études hist. sur Vart. régim., par P. A.
(1) Voir la Chronologie historique-militaire^ par Pinard, t. II, Paris, 1760, p. 578 et suiv. — Cf. les nombreux Tolumes des Arch, hist. de la guerre, au moyen du catalogue et des fiches de M. Félix Brun.
(2) Voir plus haut, p. 17.
Rr -
se servir avantageasement du canon dans le flanc », sur « les mines », sur le « détachement d'attaque », sur la « manière
de lever une contribution », etc ; ce sont même des
« maximes de guerre ».
Deux au moins des paragraphes de ce petit chapitre supplémentaire méritent d'être conservés, celui qui donne la solde des officiers et des soldats^ et celui qui donne le détail d'une compagnie d'infanterie et d'une compagnie de cavalerie.
« Solde des officiers et soldats.
« Un capitaine a par jour 2 1. 10 s. et cinq hommes passés lorsque la compagnie est complette, et si elle ne l'est pas il n'a que sa paye seulement, quand il n'y auroit que deux hommes de manque.
« Un lieutenant a 20 sols .par jour et un homme passé.
« Un enseigne i5 sols, est réformé présentement.
« Un sergent 10 sols, un caporal 7 sols, un anspessade 6 sols, un tambour 6 sols, un peigner 5 s. 6 d.; un soldat 5 sols, et dans les citadelles 6 sols sur lesquels on retient par jour un sol de compte pour l'habillement, mais ce n'est pas assez, il faudroit qu'il en eût 6 afin d'en retenir 2, et par ce moyen on pourroit bien l'accommoder, vu qu'un juste au corps de drap doublé coûte 4 écus le moins, un haut de chausse
5 livres, deux paires de bas 3 livres, deux paires de souliers
6 livres, et 30 sols l'apnée pour les raccommoder, trois chemises 6 hvres, deux cravates 1 livre, un chapeau 2 livres, et i5 sols un chapeau de toile cirée. Le tout revient à 37 1. 5 s.
« Une paire de pistolets et les fourreaux 20 livres, un mousqueton Il livres, une bandoulière 1 1. 10 s., une épée de longueur 6 livres, lîn baudrier 4 livres, une paire de bottes et éperons 12 livres, un chapeau bordé 3 1. 10 s., un collet de bufle 36 livres, un haut de chausse de peau 9 livres, un juste au corps 10 1. 10s., une paire de bas 3 livres, un manteau de baracan 20 livres, une paire de gans une livre, une paire de souliers 3 livres, trois chemises 7 1. 10 s., deux cravattes 2 livres, un cheval avec son harnois bon et de service, 150 livres. Total : 300 livres, »
ir
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« Détail d'une compagnie d'infanterie par mois^ sur le pied de 70 hommes les officiera non compris.
1 capitaine ea pied . . ... 2 1. 1 Ofl, 00 tJ. 75 1. ô s.
1 capitaine r^ormé 1 5 37 10
1 lieutenant en pied. i 30
i lieutenant réformé 13 4 20
i lâergents, chacun 10 sol.^ par jour 30
6 caporau:x, à chacun 7 sols par jour 63
9 anspessades, à chacun 6 sais par jour. . . 81
53 soldatSj k chacun 5 sols par jour 397 10
Total 73il, Os,
u Et pour douze mois : 8,808 livres.
<< Est à observer qu'il y a plusieurs capitaines et lieutenants réformés dans une compagnie.
rt I^étail d'une compagnie de canakrie.
Jour. \Mfe
\ capitaine en pied . .
1 capitaine réforma . .
i lieutenant en pted .
1 lieutenant réformé .
1 maréchiil deâ \.Qg\^.
Oa. Od. ISOh 08. Od
3 90 17 9 il 13 4
lOO caTaliers, à chacun 15 sola par jour. 2,250
Total 2fim\. Os, Ûd,
« Et pour douze mois : 32,880 livres, »
La tactique de Gustave- Adolphe.
Leipsic et Lutzen,
En exposant les divers ordres de bataille employés de aon temps, d'Aurignac donne quatre croqnis qui ont un réel intérêt historique, et qui représentent les batailles de Leipsic (1631), de Lutzen (1632), d'Aveia (1633), et les dispositions prises à Augsbourg par rarchiduc Léopold (1646),
Il existe peu de descriptions aussi claires des deux belles batailles livrées par Gustave-Adolphe^ et les remarques critiques faites par d'Aurignac ajoutent encore à la valeur déjà considérable de ces documents. D'ailleurs, en comparant texte et dessins avec les récits des meilleurs auteurs cootempo* rains (i), on constate Taccord qui existe entre eux sur presque tous les points.
Si d'Aurignae a pu être exact, cela n'a rien d'étonnant j entré dans la vie militaire à l'dpoque même où le roi de
(1) Parmi les ouvrages contemporains à consulter, on peut citer ; Le Soldat suédois y ou Histoire véritabh de ce qui s'est passé depuis V avenue du Roy de Suède en Allemagne j jusque s à ^a mort^ Houen, Jacques Cailloûé, 1642 (Bib, Nat^).
Historia délie guerre di Ferdinando îî e Ferdinando îfl imperatori e del re Filippo IV di Spagna, corUro G os lava Adolfo te di StJtetia^ et Luigi XIII re di Francia, successe dalV anno iÔ30 sino aW anno 1640, del conte Galeazzo Guaklo Prioruto, Veaetia, 1640 {Bib. Min, G., A. *2c.21.).
Joh. Pétri Lotichii Rerum GermanicaiTim lib. LV, Fnincofurte, 164G (Bib. Nat.).
Kôniglichen Schwedischen in Teulschland gefîfhrlein Kricg ^ par Bogislaff Philip Ton Chemnitz, Alten Stettin, 1648 {Bib. Nat.).
On peut y ajouter deux ouvrages postérieui^ ti^^'S iropor-t^uitâj tant par les nouvelles sources auxquelles \h ont tmissé, i^iie par les recherches .topographiques et militaires qu'ont cxf^'ubics les aiiteui's ;
Histoire de Gustave- Adolphe^ roi de Suède ^ composée sur ce qui a paru de plus curieux et sur un grand nombre de manuscrïtSt ^t principahment sur ceux de M, Arkenholtz, par M, D. M***, professe or, etc. Amsterdam,
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Suéde lirrait ces batailles i;, fl n'y avait très probablement pas assisté ; mais peo de temps après^ il avait da moins pa être renseigné exactement par les Suédois nos alliés, dont les armées guerroyaient côte à côte arec les nôtres (2 . On doit donc considérer son témoignage comme nn des pins importants qoi soient : car, avec les facilités de renseignements et de contrôle qu'il avait, avec son esprit méthodique et clair, enûn avec sa grande expérience de la guerre, il était à même mieux que personne de mettre au net un plan exact des dispositions prises. C'est pour cela que son texte et ses dessins méritent d*étre conservés ; aussi sont-ils reproduits ci-après.
L'Histoire des dernières campagnes et négociations de Gustave- Adolphe en Allemagne , ourrage traduit de Titalien, par Tabbé de
FrancheTÎlle , , augmenté : l<> D'un Tableau militaire des Impériaux
et des Suédois^ etc., par uo officier prussien. Berlin, G. Decker, 1772.
Il suffit d'énumérer ces quelques traraux sérieux écrits au XVII« et au XVIIl* siècle ; une bibliographie complète des ouvrages racontant les batailles de Leipsic et Lutzen serait fort longue et difficile à établir.
(1) Voir plus haut, p. 9.
(2) Voir plus haut, p. 10, note 3, et 81.
La bataille de Leîpsic (1)*
« Ordre de bataille des deux armées du Roi de Suède et du Comte de Tilly, général de l'armée de l'Empereur^ donnée à Leipsic l'an 1631 (1).
« Ordre de bataille de T armée de TlIIy.
Toute cette grande armée dt^s Tmpi'riauï forte tie rioqnante h soixante mile hommes, et de trente-èiï pViices de canon, ost mise sur une ligne droite a, 6, c, d, e, f, g^ dÏTiséc en dix-sept gros esciidions, et quatorze puissants bataillons.
1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, aisle droite de cavalerie, formée de sept escadrons.
8, 9, )0, 11, li2, 13, aisle gauelie de cavalerie, formi^e de sis escadrons.
14, 15, 16, 17, quatre bataillons, et un escftdron 18, joints à Taisle droite, et tous ensemble sont opposés h l'ai'mée de Saxe»
19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, sont dix bïitaillous; 29, 30, 31, sont trois escadrons sur la même ligne des bataillons, entremeslez ensemble; et toute cette ligne d'infiinterie est mise eatre les deux aisles de cavalerie.
/i, 2, k, l, sont treise pièces de canon, den ière Taisle droite, sur une grande hauteur, pour tirer sur P armée de Saxe,
m, n, 0, Pj sont vingt-trois pif^ccs de rsuion, derrière la ligne d'infanterie, plantées sur une hauteur, Beniblable à la préc Mente, pour tirer sur l'armée de Suède.
Toute la ligne généralement est postée sur la dcmy croupe de la hauteur, pour donner lieu à tous leur canons de tirer par-dessus les bataillons et les escadrons, sans les incomniodï^r. n
(1) La rédaction reproduite est celte du m s. fr. 4369 tïe la Bib, nat-^ fol. 89 et suiv., complétée et rectifiée k Taide de celle du m?, do la Bib. du Génie, p. 56 à 62.
Le dessin est une reproduction photographique, exûcuteo par le Service géographique de V Armée, de la feuille 39 dû ms, du génie.
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* Ordre de bataille des deux armées du Roi de Suède et du Due de Saxe Joints ensemble.
32, 33, 3i, 3S, 36, 37, 38, 39, sont huit escadrons, qui forment Tais le droite (le Jîi première ligoe, où est le roy du Suède.
40, it , 43, 43, sont quatre plotons de mous(|net;iire5, dans les intcr- Tîtlles des e&catlrons de Taisle droite.
44, i5f 46. 47, 4^, 49, sont six escadrons qui forment Taisie gauche, sur ïa mesme li^ne.
50, 51 , 55, S3, sont quatre plotons de mousquetaire^, dans les inter- Talles de ces mesmes escadrons.
âl, 55. 56, 57, mnl quatre bataillons de piques, un peu hors la première ligne, dont les manches des mousquetaires sont jointes ensemble, et sont derrière les piques.
58, 5iJ, 60, 61 , 62, 63, 64, 65, sont huit batatlïons^ mis sur une Il pie, un peu en arrière de celle des aisles.
Leâ manches des mousquetaires entre les deux bnbiillons, sont jointes ensemble ; comme il est marqué ici par les chiffres 66, 67, 68, 69.
70, 7J, sont deui escadrons sur une ligne.
72, 73, 74, sont trois bataillons de mousquetiiires, mis sur la mcsmc ligne, entre les deu\ de Tinfanterie.
75, 76j 77, sont tï"ois escadrons entre deux ailes droites de la première et seconde ïîgne.
78, 79, 80, SI, sont quatre escadrons qui forment Taisle droite de la seconde ligne.
82, 83, 84, sont trois escadrons de l'aisle gauche de la seconde ligne.
85, 86, 87, sont trois bataillons de piques, tm peu avnnc(5s hors la seconde ligne, ayjmtles manches des mousquet^t ires derrière les piques*
88, 89, 90, 91 , 92, 93, sont six bataillons mis sur la mesme ligne des aisîes.
Les manches des mousquetaires entre deux bataillons sont Jointes ensemble ; comme on Toit icy par les chiffres 94, 95, 96.
97, 98, son^ deux gros escadrons, qui font le coi-ps de réserve.
99, sont ûemt pièces de canon, devant l'aisle droite de la première ligne.
lUO, sont deux autres pièces de canon, devant Taisle gîiuche do la mesme ligne,
101, 102, 103, sont trente pièces de canon, doTant la ligne d'infanterie.
104, 105, sont six pièces de canon, au devant de la seconde ligne.
Le tout joint ensemble, font quarante pièces de canon.
1Û6, 107, c^est tout le bagage de l'armée. »
« Ordre de bataille de l'armée de Saxe.
Elle est mise sur trois piramides fermées q, r, s,
La première piramide q, qui fait Taisle droite de cavalerie, est de trois escadrons de hauteur, sur chaque flanc 108, 109, 110, fermée sur la troisiesme ligne d'un escadron 111.
La seconde piramide r, qui forme le corps de bataille de toute Tinfnnterie, est à quatre bataillons de hauteur, sur chaque flanc 112, 113, 114, 115, fermée sur la troisiesme ligne des trois bataillons 116, 117, 118, ayant six pièces de canon au milieu, sur une grande hauteur 119. •
La troisiesme piramide s, qui forme Taisle gauche de cavalerie, est de mesme que la première, à trois escadrons de hauteur 120, 121, 122, est fermée sur la troisiesme ligne d'un escadron 123.
Tout le bagage 124 est derrière l'armée. »
Remarques critiques de d^Anrignac.
« Les Impériaux firent icy quatre (1) fautes notables.
La première, d'avoir mis toute leur armée sur une ligne seule, laquelle défaite, il n'y a plus de resource.
[La seconde, d'avoir mis tout leur canon derrière la dite ligne, sur des hauteurs, parce que les coups tirés de haut en bas sont fichants et delà moins meurtriers que les rasants et tirés à fleur d'horizon] (2).
La troisiesme, d'avoir fait de si gros et puissants bataillons et escadrons, veu que s'ils avoient été plus petits, du surplus, ils en auroient peu faire une seconde ligné, ou du moins, estendre si fort la première, que ce qui se seroit trouvé plus estendu, auroit pu, à droit et à gauche, jjrendre en flanc l'armée de Suède, et celle de Saxe en mesme temps ; et par ce moyen, îls auroient conservé l'avantage du vent, qu'ils avoient déjà sur les Suèdes. Mais ils le perdirent par une faute notable, qui est la quatriesme qu'ils ont faite, en le voulant conserver, c'est toute leur aisle gauche 8, 9, 10, 11, 12, 13, dans le plan précédent, s'estendit pour prendre en flanc les deux aisles droites des Suèdes, et pour avoir le vent derrière.
Mais le Roy voyant le manquement qu'ils fesoient, il leur oppose sept escadrons ; quatre de l'aisle droite de la seconde ligne 78, 79, 80, 81, et trois qui estoient entre les deux aisles droites 7S, 76, 77.
Et luy cependant, avec les huit escadrons de l'aisle droite de la première ligne 32, 33, 34, 35, 36, 37, 38, 39, et avec les quatre plotons
(1) 11 y a trois dans le ms. fr. 4269 de la Bih, nat.
(2) Ce passage n'existe pas dans le ms. fr. 4269 de la Bib, nat.
t,'>* i.i €».v* 5r 'ifi.!'.»*-.*. ^«r il jnmif»- jfvih^^ar ^earièr^, c* qu'il 1*< «I.VI i«!t :if .ft^ :«>: ^jitu Yi^yaiL *u*: i-tsa-xx pèe osoTerte de la «1* pîT^t > , t-»^ p.;*n**. «trajLi >^.ii *xi m^-s^ sar 3a droite de Far-
^Kf- > *^:#^:jç »*« JT* BSALTLi- v^ii *<€aÊL' :«s, T^e le Roy aïoit bien à
& i^ j% y^s:^ ri . jîd»h 1 jA\^\m)t^ i\ rupie toct le canon, *^z\*'* - *»• i*!-'.?: ^. i.'-ri* cjcit» .-r r**it* c-t l'-infintme, pour acheter
Cii^.î.**vt , c -.-: :r;.V: :-:*• li:^i9zntz\ àwt «ieîja nous dans on tel C*-*^ ;r* t trcéit Ce S*i^. iii'Lfcv* àx i-j- pL^fn^i; le canon, ils toomèrent M U'^i.i* 'y*tM*^ ,'irz:^ dr Si-tr-ie, p»:îîr la battre en flanc. Le Roy t'>r40t <* ':«ri*i»"LUr^, J ktlxixa promptement à lenr secours tout le t«^'> 4^ U ^^^A 1* .-A^,^. r! I-e -corps de réserre, qui conâstoient en ^ifwj «rMaifjfï^. *t »rn L-r-jf l^- V ,. >î;5 ; ^t ^rrJTêrent si opportunément, ifu'îl »e re^^*>*l pr^s q:i^ ;j'j*tr^ ou c:n«| e5<A«irons entiers de toute l'arm-V d*- S^*iA : l^^^i-ri? joints à •i'iutres qui s*€>toient déjà râliez, Toyant f«njr 1*^ >t>*f 1--4, il* attiju^r^nt eo-uil^ î»-s Impériaux les uns à droit H !#-* «tttj*^^ à puçhe, a^ec tant «i^ furie, qu'ils les deffinnt entière-
i^ 4ar dt- Saie fîst encore une faute tr^ grande, d'axoir mis son arn^^e lor tr<^îi piramides ; Teu que par cet ordre, il laissoit un si grand eftf»r#* fenlre leurs pointes, que les Impériaux les prenant par ce Tuide, il i^Ufïi iU U à croire, qu'il seroit indubitablement défait.
Mkh s'il eut pratiqué l'ordre du roy de Suède, sans doute il ne seroit paç lomlié dan» ce désordre où il faillit à se perdre, avec toute son îirm^f , ian» le Aeeours qui arriva fort opportunément, dans son plus
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La bataille de Lutzen,
« Ordre de bataille des deux armées du Roy de Suède et de Vualsteiû, Duc de Fridlant général de l'Empereur, donnée àLutzen, l'anl632(4).
« Ordre de bataille de Tannée de Snède.
Cette armée de Suède est mise sur deux lignes, sans corps de réserre.
1, 2, 3, 4, 5, 6, aisle droite de la première ligne, formée de six escadrons.
7, 8, 9, 10, 11, sont cinq plotons de mousquetaires, dans les intervalles des escadrons de la mesme aisle.
12, 13, 14, 15, 16, 17, aisle gauche de la première ligne formée de six escadrons.
18, 19, 20, 21, 22, sont cinq plotons de mousquetaires, dans les interTalles des escadrons.
23, 24, 25, 26, sont quatre gros bataillons de piques, un peu avancés liors la première ligne d'infanterie [dont les mousquetaires sont derrière chaque bataillon] (2).
27, 28, 29, 30, 31, 32, 33, 34, sont huit bataillons, entre les deux aisles de la cayalerie, sur la première ligne.
Il n'y a que trois intervalles, sur cette ligne d'infanterie a, b, c, à cause que deux bataillons sont joints ensemble.
35, 36, 37, 38, 39, 40, aisle droite de la seconde ligne, formée de six escadrons.
41, 42, 43, 44, 45, sont cinq plotons de mousquetaires, dans les intervalles des escadrons
(1) La rédaction reproduite est celle du ms. fr. 4269 de la Bib. nat., fol. 92 et sttiv. , complétée et rectifiée à l'aide de celle da ms. de la Bib» du Génie, p. 62 à 67.
Le dessin est ane reprodaclion photographique, exécutée par le Service géographique de V Armée, de la feaille 40 du ms. du génie.
(2) La phrase entre crochets n'existe pas dans le ms. fr. 4269.
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46, 47, 48, 49, 50, 5i, aisle gauche de la secoade ligne, formée de six escadrons.
52, 53, 54, 55, 56, soot cinq pbtons de mausquetaires, dans les înterralles des mesmes escadrt:»t]S.
57, 58, 59, 60, sont quatre gros bataillons de piques, un peu ayancés hors la seconde ligne de TinfaEit^ne, dont les mousquetaires sont derrière chaque bataillon.
61, 62, 63, 6i, 65, 66, 67, 68, sont huit bataillons, entre les deux aisles de la caTalerie, sur la Sf^eonde ligne.
69, est un escadron au milieu de toute cette ligne*
La seconde ligne est égale à la première n'y a^ant qu'Hun escadron de plus au milieu de la seconde ligne qui est 69.
^y ^j A 99 f^* ^°^ Tingt piè<.>-» de canon, au devant des interralles de Taisle droite de la première liLine.
i, k, l, m, sont yingt pièces de dinon au défaut de Tinfadtcne de la première ligne.
n, 0, Pj q, r, sont vingt pièces de canon au devant des intervaUes de Taisle gauche de la première li^e, le tout fuit soi\RDte pièces de canon.
70, bagage de Tarmée. »
« Ordre de bataille de l'armée de Vnalstein,
71, 72, 73, aisle droite de la catalerie formée de trois escadrons, et d'un gros bataillon de piques 71, ;tyanl quatre biUaillons de mousquet«aires aux quatres angles des deux manches.
75, est un ploton de mousquetaires entre Tintervalle des deux escadrons de la mesme aisle.
76, 77, sont deux escadrons Tun derrière rautre, entre Tinfanterie et Taisle droite.
78, 79, 80, 81, sont quatre gros bataillons de piques, mis en crois, ayant quatre bataillons de triousi^etaircs nuv quatre angles des manches.
82, 83, 84, aisle gauche de cavalerie, formée de trois escadrons sur la première ligne.
85, 86, 87, aisle gauche de cavaloriej fonnée de trois escadrons sur la seconde ligne.
88, 89, sont deux forts escadrons Tun derrîfere l'autre^ sur le flfinc gauche des deux aisles de l'armrc,
90, 91, 92, quartorze pièces de c-anon au devant de Taisle droite et quatre moulins à yent, sur une h^uiteur,
93, 94, sont sept pièces de canon au devant de Tinfantene.
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93, 96, 97, est un fossé bordé de mousquetaires des Impériaux. 98, bagage de Tarmée. »
Remarques critiques de d'Anrignac.
« Le général Vualstein fit icy trois fautes notables dans son ordre de bataille.
La première, de n'avoir fait qu'une aisle de cavalerie, à la droite de son armée.
La seconde, d'avoir formé de si gros escadrons et des bataillons si formidables.
Et la troisiesme, d'avoir mis en croix la pluspart de son infanterie, divisée en quatre bataillons ; et du reste, d'en avoir fait un cinquiesme, et mis sur la ligne de Taisle droite, entre le premier et le second escadron.
Pour la première faute qu'il fist de n'avoir fait qu'une aisle 5, t, à la droite de son armée, les Suèdes en tirèrent de là un tel avantage, qu'ayant fait marcher toute la cavalerie des deux aisles gauches de la première et seconde ligne u, x, y, z, avec tous les plotons des mousquetaires qui estoient dans leurs intervalles, ils furent après, par le flanc prendre le derrière de cette aisle ; laquelle voulant faire volteface, pour faire front aux Suèdes, se désordonna d'elle-mesme confusément, en tournant sur son propre terrain [faisant demi-tour à droite] {i ) à cause de ces grands corps massifs dont elle estoit composée ; qui ne sont propres qu'à demeurer tousjours fixes, dans une mesme place, ou du moins à marcher fort lentement, et non à faire une évolution avec un mouvement précipité, comme il falloit faire dans cette conjecture : ce qui fut le commencement de la perte de la bataille.
La seconde faute dont on peut encore le blasmer, c'est d'avoir fait de si gros escadrons : veu que le roy de Suède ayant pris les trois premiers de l'aisle droite de la seconde ligne 35, 36, 37. Il fut brusquement charger le premier des deux gros escadrons [de Cravates] (2) qui estoient au flanc de l'aisle gauche de l'armée 88, 89, et l'attaqua avec autant de vigueur, et en flanc, et en front, qu'il le deffit entièrement : dont les débris tombant ensuite sur le second 89, avec une confusion si grande qu'il ne pust jamais esviter sa cheutte, qui fut après le sujet de sa perte. Et ce fut icy, où le Roy fut tué malheureusement en combattant en grand et magnanime héros.
(1) Les mots entre crocljets sont une note ajoutée en marge par le travailleur qui a exécuté la copie de la Bib. du Génie»
(2) N'est pas dans le ms. fr. 4269.
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Cependant toute Faisle droite de la premim ligne, composée de sîi. esradrons I, ^ 3, 4, 5, ^, aTcc les tro» qui estoient restés sur la seconde 38, 39, 40, soins de tons les plotons de monsqoelAired des inferYalles, TÎndrent à mesme temps, s'opposer aux deox aisies gtiiiches de-» Impériaux 82, S3, 84 et 85, 86, 87, où ce fit un grand el rude combat.
Pour la troisiesme faute qn*il a encore fait, c'est d*avoir mis ea croix la plw^part de son infanterie, dif isée en quatre gros bataillons, il deyoit considérer que cet ordre en croix estoit de soy fort défectueux, particulièrement dans cette occasion, xeu son ordre de bataille, d'aotant qu'k droit i t à gauche du premier bataillon, qoi fait la teste de la croix, il y aToit an grand espace entre lui et Faisle droite et Taisle grtucbc de Tarmée ; dont les Suèdes pouroient de là en tirer sans doute un grand arantage, comme ils Grent ensuite et delà il aToit donc pratiqué un ordre fort mauvais, d*a?oir mis toute son infanterie dans cette figure, si peu afantageuse. »
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Conolnslon.
Le Livre de Guerre est une œuvre très complète.
Cet ouvrage était sans doute celui auquel d*Aurignac avait le plus travailté, il devait élre le premier d'une série d'autres, consacrés eux aussi à la science milUaire (I).
D^Aurignac le présentait au Roi avec confiance, et, dans une page qui termine le manuscrit de la Bibliothèque nationale (^), il laissait entendre rulitité que pouvaient avoir pour les gens de guerre les études qu'il avait entreprises ;
« Sire, si Vostre Majesté a la bonté de prendre quelques heures de loisir, pour lire ce livrej et que je sois ensuite si heureux qu'elle le trouve à son plaisir, son approbation m'obligera, Sire, d'accompagner ce premier, de sept autres livres, non moins utiles, pour les geus de guerre, que celuy cy, puisque tout séparément n'ont d'autre sujet, pour leur traitté, que la discipline militaire, que tous ceux de ma profession doivent apprendre, pour se rendre plus capables de bien servir Yostre Majesté. Et c'est la fin que je me propose aujourd'huy^ en les mettant au jour, avec celle de plaire a Vostre Majesté. J'espère de là. Sire, qu'elle approuvera sans doute mon intention, puisqu'elle a un fondement si juste ».
La prière de l'écrivain ne fut pas entendue; son manuscrit ne fut pas édité. A cette époque où la guerre de sièges était en honneur, on jugea plus ulile sans doute de faire paraître le Livre de toutes sortes de forti^f:ations; on laissa ainsi de c6té, en n'imprimant pas le Livre de Guerre, tout ce qui caractérisait les campements, les marches, les combats, en un mot, tonte la science militaire en campagne.
(1) Voir plus haut, p. 8, et ci-dessous,
(2) Cette page n'existe pas dans le ms. de U BibL du géaie* ^ Dunâ le ma. fr. 4269 de la Bibl, nat.^ elle est au fol. 177 et dernier,
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Du moins les pages qui précèdent (1) £Ont-clles une réparation tardive accordée au travailleur érudit et conscieDcicuîc que fut d'Aurignac, et elles peuvent même en partie remplir le but qu'il s'était proposé ; elles seront en efff^t, comme il le désirait, utiles au militaire, et de pluSj elles serviront à Thiatorien.
Le militaire peut en effet étudier, dans Toeuvre de d'Aungnac, Téclosion de la tactique moderne j et y pressentir bien des principes aujourd'hui passés dans nos règlements ; il peut ainsi, grâce à beaucoup de passages, « éclairer le présent à la lumière du passé », ce qui est utile dans la science militaire plus que dans aucune autre.
L'historien a lui aussi grand profit à tirer de la lecture du Livre de Guerre : d'Aurignac met en effet son lecteur au courant de toutes les manœuvres des troupes, de tous les procédés dont elles usent, il sait voir les choses de haut, et donne de Tart militaire à son époque un exposé complet et Buffisamment succinct. Ses fonctions de sergent-major et de maréchal de bataille l'ont mis au courant du maniement d'une armée, et c'est bien l'expérience acquise dans les camps qui lui dicte ce qu'il écrit. Aussi est-il un guide précieux : il peut servir à mettre en lumière l'influence que les étrangers, et surtout les Suédois, ont eu sur nos principes militaires à cette époque (2); il peut faire comprendre les opérations des généraux de son temps; il aide à mieux saisir, dans un combat, des détails importants sur lesquels les auteurs contemporain a ou modernes passent trop rapidement, autant par négligence que par incompétence, tandis que ces détails constituent tout l'intérêt historique du combat.
(1) Nous ayons extrait du Livre de Guerre toiit ce qu'il renfermait d'essentiel ; la publication intégrale du manuâcnt eut été inutile^ car l'ouvrage contient des répétitions, et devient fastidieux par endroits. Il est possible que ce soient sa forme peu littéraire, el le nombre tr&s considérable de ses planches, qui aient empêché sou impression au XVI1« siècle.
(2) Il y aurait im travail intéressant à faire, ce itérait de rapprocber Touvrage de d'Aurignac de ceux de Billon, et d*étudier ainsi, plus en di5tail que nous ne l'avons fait ici, les transformations apportées par Ja guerre do Trente Ans h Tart militaire français.
Le maréchal de bataille d'Aurignac est un des premiers tacticiens dignes de ce nom, un des rares militaïreâ qui à cette époque aient produit uae œuvre ayant une réelle valeur technique. Il doit être placé bien au-desans de ses contemporains qui ont écrit sur le même sujet ; il est plus précis, plus clair et plus complet que les trois auteurs auxquels on se reporte d'habitude : Billon, Rohan et Lostelneau ; il est surtout plus vivant qu'eux, il prend ses exemples autour de lai, dans ce qu'il a vu, et il en tire immédiatement des conclusions tactiques; il est le seul qui ait su présenter un tableau méthodique de Tart militaire français considéré dans son ensemble. Son style n'est malheureusement pas très agréable, ot il est même, en bien des endroits, lourd, pénible, embarrassé.
On peut néanmoins classer cet écrivain médiocre parmi les historiens à consulter, parce que la lecture de son œuvre est indispensable à tous ceux qui sont désireux de comprendre rhistoire militaire du XVIl« siècle»
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